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Le  Cher  en  amont  de  Montluron.  —  La  Tardes  et  ses  gorges.  — 
Chambon-sur-Voueize.  —  Evaux  et  ses  eaux  thermales.  —  Au- 
zances  et  Bellegarde.  —  Le  Franc-Alleu.  —  Aux  sources  du 
Cher.  —  Crocq. 

Crocq.  Juin. 

A  peine  a-t-on  quitté  Montluçon,  en  remon- 
tant le  Cher,  et  le  paysage  placide  du  Bourbon- 
nais fait  place  à  une  contrée  plus  sévère,  plus 
pittoresque  aussi.  La  rivière  jusqu'alors  errante 
dans  une  large  vallée  où  elle  déroulait  ses  eaux 
rares  sur  un  fond  de  sable,  devient  un  torrent  au 
fond  de  gorges.  Les  altitudes  des  collines  sont 


I.  Pour  la  carte  du  pays  de  Combraille,  voir,  pages  [\o  et  4i> 
la  carte  du  département  du  Puy-de-Dôme  et  des  régions  voisines. 
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modestes  et  pourtant,  par  les  formes  plus  nettes 
et  hardies,  elles  donnent  l'impression  de  la  mon- 
tagne. A  un  coude,  le  village  de  Lavault  cou- 
ronne fièrement  le  promontoire. 

Les  pentes  raides,  hérissées  de  rochers,  cou- 
vertes de  genêts,  ont  un  grand  caractère,  accru 
par  les  édifices,  fermes  ou  amples  villas  assises 
sur  les  crêtes  :  ainsi  le  château  de  Gouttière  domi- 
nant la  rivière,  ses  moulins  et  sa  bordure  d'arbres 
penchés  sur  le  flot.  Les  plateaux  ne  sont  pas 
moins  riants  grâce  aux  haies  et  aux  rangées  de 
chênes  qui  entourent  les  champs.  Les  versants 
bien  exposés  ont  encore  de  la  vigne,  mais  le  do- 
maine vinicole  se  restreint  à  mesure  que  l'on 
s'élève  vers  le  sud. 

Ce  sud,  c'est  le  massif  central,  la  haute  et 
âpre  région  des  granits  où  le  raisin  ne  peut 
mûrir,  mais  où  la  roche  et  le  climat  rebelles  à 
la  production  des  sèves  généreuses  s'allient  pour 
donner  une  grâce  un  peu  austère  au  paysage. 
Les  eaux  découpent  le  plateau  par  des  gorges 
profondes  ;  à  la  grande  fissure  où  le  Cher  s'as- 
sombrit sous  ses  parois,  aboutissent  d'autres 
coupures  dans  lesquelles  chantent  les  ruisseaux 
tombant  en  cascade.  Lignerolles  et  Saint-Genest 
sont  entre  ces  plis  simulant  des  abîmes,  l'aspect 
romantique  du  site  est  accentué  par  les  ruines 
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du  château  de  l'Ours,  dont  le  donjon  cylindrique 
est  intact. 

Cette  région,  semblable  au  Limousin,  avec 
une  atmosphère  plus  lumineuse  et  de  plus  belles 
cultures,  c'est  la  Combraille,  pays  longtemps 
groupé  sous  l'autorité  de  seigneurs  particuliers 
avant  d'être  englobé  dans  l'organisation  admi- 
nistrative de  l'ancienne  Auvergne.  A  la  forma- 
tion des  départements  il  a  été  démembré  entre 
la  Creuse,  l'Allier  et  le  Puy-de-Dôme;  il  n'en 
garde  pas  moins  une  certaine  individualité. 

Deux  rivières  font  de  leurs  vallées  comme  les 
veines  de  la  petite  province  :  le  Cher  et  la  Tardes, 
celle-ci  la  plus  abondante,  la  plus  belle  et  la  plus 
longue,  et  cependant  absorbée  par  l'autre  qui 
lui  impose  son  nom.  Le  confluent  est  une  jolie 
chose,  les  torrents  ont  capricieusement  scié  le 
plateau  et  coulent  entre  des  pentes  rocheuses 
d'un  noir  bleuâtre  semblables  à  de  petits  monts. 
Le  Cher  est  moins  profondément  encaissé,  pour- 
tant la  vie  n'est  pas  aussi  intense  sur  ses  rives. 
Les  deux  principaux  centres  de  la  contrée,  Evaux 
qui  fut  la  capitale  de  la  Combraille,  et  Chambon, 
aujourd'hui  chef-lieu  judiciaire  d'un  arrondisse- 
ment de  la  Creuse,  sont  bâtis  sur  la  Tardes. 

La  rivière  se  tord  dans  sa  gorge,  s'accroît  de 
ruisseaux  tombant  en  cascades  au  fond  de  ra- 
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vins  boisés,  sous  des  roches  hérissées  d'ajoncs. 
La  plaine  supérieure  ne  fait  guère  deviner  ces 
sites  tourmentés  et  sauvages.  Les  cultures  y  sont 
vastes  ;  beaucoup  de  céréales,  un  peu  de  topi- 
nambours, quelques  prairies  irriguées  par  l'eau 
de  petits  étangs.  De  ce  plateau  la  vue  s^étend  au 
loin  sur  toute  la  Combraille  ;  cette  région  ondu- 
lée et  verte  est  dominée  par  Evaux,  assise  sur  une 
croupe  d'où  elle  semble  surveiller  le  petit  pays 
qu  elle  commandait  naguère.  Au  fond  de  l'ho- 
rizon apparaissent  les  monts  d'Auvergne. 

Le  chemin  de  fer  du  mont  Dore  a  apporté  une 
beauté  nouvelle  au  couloir  tortueux  de  la  Tardes, 
il  le  traverse  sur  un  viaduc  d'une  étonnante  har- 
diesse, long  de  25o  mètres;  la  travée  princi- 
pale a  100  mètres  de  portée,  le  tablier  est  à 
92  mètres  au-dessus  de  la  rivière.  Des  piles  de 
maçonnerie  auxquelles  leur  énorme  élévation  de 
60  m.ètres  donne  un  aspect  bien  frêle  portent 
cette  travée  immense  et  celles  qui  se  rattachent 
aux  rives.  On  dirait  un  ouvrage  aérien. 

La  route  d'Évaux  passe  près  du  viaduc,  à  tra- 
vers une  campagne  coupée  de  haies  dans  les- 
quelles croissent  des  chênes  étêtés  et  des  houx, 
un  de  ceux-ci  est  de  proportion  colossale,  à  dis- 
tance je  l'ai  pris  pour  un  chêne  vert.  Ce  serait 
un  phénomène  sous  un  climat  aussi  rude  ! 
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Le  pays  se  fait  plus  âpre  quand  on  descend 
vers  Ghambon,  les  pentes  plissées  et  ravinées 
montrent  l'ossature  de  granit,  des  landes  appa- 
raissent, semées  de  bouquets  de  genévriers  et  de 
grands  genêts.  Ces  derniers  arbustes  sont  par- 
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fois  cultivés,  les  genêtières  révèlent  la  présence 
du  mouton,  elles  servent  de  pâture  hivernale. 
Mais  le  fond  de  la  vallée  est  exquis.  Des  prés, 
des  champs  encadrés  d'arbres,  des  ruisselets 
blancs  d'écume  se  précipitant  sur  les  pentes 
font  un  admirable  cadre  à  la  mignonne  ville  de 
Ghambon,  blanche  et  rose,  allongée  en  face  d'une 
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colline  en  voie  de  reboisement  où  des  allées  se 
coupent  en  croix  :  il  y  a  là  de  beaux  groupes  de 
mélèzes. 

De  près,  la  ville  est  vieille  et  grise,  les  maisons 
doivent  au  granit  robuste  un  aspect  de  vétusté 
qui  n'est  pas  sans  charme.  Au  cœur  se  dresse 
une  antique  église  où  domine  le  style  roman  du 
XI*  siècle.  Elle  possède  trois  nefs  d'une  majesté 
sévère  et  élégante  à  la  fois,  les  voûtes  ont  un 
«  élancement  »  bien  rare  dans  les  édifices  de 
cette  époque.  A  l'extérieur  elle  n'offre  pas  moins 
de  grandeur  ;  la  disposition  des  combles  en  char- 
pente de  ses  tours  est  fort  originale.  Une  de  ces 
tours,  dite  aux  Bourgeois,  ne  fit  pas  d'abord 
partie  de  l'église,  c'était  le  cœur  de  la  vie  com- 
munale ;  on  y  voit  encore  la  salle  où  se  réunis- 
saient les  échevins  de  Chambon. 

La  partie  basse  de  la  ville  est  assez  banale  ; 
des  boutiques  d'allure  moderne  et  quelconque 
occupent  le  bas  des  maisons  anciennes.  Cela  et 
un  charmant  hôtel  de  ville  en  brique  et  pierre 
blanche  relié  aux  écoles  par  un  préau  à  arcades, 
représente  tout  l'effort  vers  une  transformation, 
Chambon  est  encore  éclairé  par  des  réverbères, 
bien  que  la  force  motrice  soit  abondamment 
offerte  à  l'électricité  par  la  Tardes  et  son  affluent 
la  Voueize. 
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L'ensemble  est  aimable,  sans  mériter  toutefois 
l'extraordinaire  enthousiasme  de  George  Sand, 
célébrant  la  vallée  de  la  Tardes  dans  son  Marquis 
de  Villemer.  Grâce  aux  deux  rivières,  à  la  dis- 
position des  collines,  à  la  verdure  profonde,  aux 
quartiers  qui  s'étagent,  le  site  retient  et  captive. 

Chambon  doit  toute  son  importance  actuelle 
à  son  rang  de  siège  du  tribunal  civil  pour  l'arron- 
dissement. Le  palais  de  justice  attire  plus  de 
visiteurs  que  n'en  vaut  à  Boussac  la  présence 
d'un  sous-préfet  ^  et  donne  un  certain  lustre  à 
cette  cité  d'une  population  bien  mince ^.  Elle 
n'est  reliée  à  son  chef-lieu  que  par  une  route, 
le  trajet  en  chemin  de  fer  nécessite  le  détour 
par  Montluçon  et  des  changements  de  train 
dans  cette  ville  et  à  Lavaufranche. 

Le  palais  de  justice  est  donc  le  monument  le 
plus  précieux  pour  Chambon.  Il  doit  un  certain 
cachet  architectural  à  son  haut  toit  de  tuiles 
percé  de  lucarnes.  Dans  la  cour,  sous  les  tilleuls, 
est  le  buste  de  Frédéric  Mourlon,  un  juriscon- 
sulte sans  doute,  car  cette  célébrité  locale  a  les 
épaules  couvertes  de  la  toge. 


1.  Sur  Boussac,  voyez  la  27^  série  du  Voyage  en  France,  cha- 
pitre XII. 

2.  2  222  habitants,  dont  i  4i8  agglomérés. 
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Peu  de  commerce,  Tindustrie  est  représentée 
par  une  chapellerie  de  feutre  «  mérinos  »  occu- 
pant une  centaine  d'ouvriers.  Malgré  cette  faible 
activité,  Chambon-sur-Voueize,  qui  s'appelait  ja- 
dis Ghambon-en-Gombraille  %  est  en  voie  d'ac- 
croissement, sa  population  a  plus  que  doublé 
depuis  le  commencement  du  siècle. 

Ce  riant  pays  de  Gombraille  possède  quelques 
châteaux  ;  un  seulement  mérite  visite,  l'ancien 
manoir  des  Montpensier,  une  des  branches  de 
la  famille  d'Orléans  dont  le  titre  ducal  fut  relevé 
de  nos  jours  par  un  des  fils  de  Louis-Philippe. 
Il  était,  en  Gombraille,  le  siège  de  la  domina- 
tion de  ces  princes,  et  la  Grande  Mademoiselle, 
duchesse  de  Montpensier,  dut  un  moment  s'y 
retirer  après  ses  retentissantes  aventures. 

Le  choix  de  Lepaud  pour  résidence  souveraine 
était  assez  singulier.  Le  village  occupe  une  haute 
croupe  entre  deux  ravins,  loin  des  vallées  de  la 
Voueize  et  de  la  Tardes,  qui  auraient  mieux  sem- 
blé devoir  attirer  le  séjour  des  princes.  Dans  ce 
pays  tourmenté  et  creusé  de  ravins,  la  défense 
était  plus  facile  il  est  vrai  ;  puis  la  puissance 


I.  J'ai  relevé  ce  nom  de  ville  sur  l'état  ecclésiastique  de  1787, 
à  la  suite  du  nom  de  M.  de  Guernes,  évèque  d'Alëria,  né  à 
Ghamboa-en-Combraille . 
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seigneuriale  eut-elle,  peut-être,  ce  manoir  écarté 
pour  origine  ;  il  y  a  là,  tout  près,  deux  hameaux  : 
Combraille  et  Basse-Combraille,  qui  ont  pu  don- 
ner leur  nom  au  fief.  Une  métairie  voisine,  la 
Potence,  garde  un  parfum  peu  réjouissant  de 
haute  et  basse  justice. 

Le  château  de  Lépaud  est  encore  indiqué  sur 
la  carte  sous  le  nom  de  château  royal.  Jusqu'à 
la  Révolution  de  février  il  fut  un  des  domaines 
favoris  de  la  famille  régnante,  on  venait  de  le 
reconstruire  sur  le  plan  primitif,  quand  Louis- 
Philippe  et  ses  enfants  durent  quitter  la  France. 
C^est  une  puissante  masse  de  granit  aux  assises 
de  briques,  flanquée  d'une  grosse  tour  et  de  tou- 
relles et  dont  la  façade  est  ornée  d'une  colon- 
nade. 

Ce  château  déchu  de  son  rôle  de  résidence 
princière  est  dans  une  belle  situation,  le  site 
dominateur  produit  une  forte  impression  sur  le 
voyageur  qui  se  rend  de  Chambon  à  Boussac  par 
la  route  que  borde,  près  de  Chambon,  le  château 
de  Marsac. 

Toute  cette  campagne  est  d'une  beauté  un  peu 
mélancolique.  Les  plateaux  couverts  de  châtai- 
gniers et  de  genêts  entre  lesquels  s'étendent  les 
cultures  de  seigle  sont  découpés  par  les  vallées 
profondes  où  les  ruisseaux  et  les  torrents  aux 
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eaux  teintées  de  rouille  bondissent  entre  les 
roches.  Des  étangs  parfois  très  vastes,  notam- 
ment celui  des  Landes  %  emmagasinent  les  eaux 
et,  les  restituant  d'une  façon  régulière,  assurent 
la  pérennité  des  ruisseaux  dont  s'alimentent  le 
Cher  et  le  canal  du  Bern»-. 

La  Voueize  doit  l'ampleur  de  son  flot  à  ces 
étangs,  surtout  à  celui  des  Landes  ;  c'est  un 
joli  torrent,  moins  abondant  et  accidenté  tou- 
tefois que  la  Tardes.  Cette  dernière  rivière  offre 
une  succession  de  sites  aimables,  mais  d'abord 
difficile,  car  les  routes  se  tiennent  sur  le  pla- 
teau où  sont  les  hameaux.  On  ne  voit  guère  la 
gorge  qu'au  passage  des  chemins  transversaux 
ou  par  de  raides  sentiers  conduisant  aux  mou- 
lins, très  nombreux,  échelonnés  sur  les  bar- 
rages. A  Bonlieu,  près  de  Serre-Bussière,  les 
ruines  d'une  abbaye  donnent  de  la  grandeur  au 
paysage. 

Ce  cours  supérieur  de  la  Tardes  forme  un  petit 
pays  qui  eut  dans  la  Combraille  une  existence 
à  part,  on  le  nommait  le  Franc-Alleu. 

Si  Chambon  eut  la  bonne  fortune  de  trouver 
une  part  d'autorité  dans  le  régime  inauguré  par 


I.  27*^  série  du  Voyage  en  France,  pages  igg  et  200. 
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la  Révolution,  Evaux,  sa  voisine,  a  perdu  toute 
importance  à  la  suite  de  cette  transformation. 
Centre  de  la  Combraille,  siège  de  la  juridiction 
financière  de  l'élection,  ce  n'est  plus  qu'un  chef- 
lieu  de  canton  ;  elle  serait  ignorée  sans  ses  fon- 
taines minérales. 

Ces  thermes  ne  sont  pas  aussi  fréquentés  qu'ils 
devraient  l'être  ;  cependant  la  vertu  des  eaux 
est  réelle  et  la  contrée  avoisinante  possède  des 
paysages  d'une  grandeur  et  d'une  beauté  surpre- 
nantes. La  vallée  de  la  Tardes,  surtout,  présente 
à  chaque  pas  des  sites  qui  devraient  être  plus 
connus.  De  Chambon  à  Evaux,  les  bords  de  la 
rivière  sont  d'une  sauvagerie  aimable;  elle  court 
dans  l'étroite  gorge  où  les  rochers  revêtus  de 
châtaigniers  et  de  chênes  surgissent  au-dessus 
du  mince  ourlet  des  prairies  riveraines.  Des 
ravins  des  ruisselets  couverts  d'écume  des- 
cendent en  bondissant. 

Sous  le  viaduc  du  chemin  de  fer  le  tableau  est 
grandiose  et  charmant.  Les  rocs  couverts  de 
buis,  de  lierre  et  de  chênes  s'entassent  en  chaos, 
la  Tardes  bondit  sur  un  barrage,  écume,  jette 
ses  rumeurs  répercutées  par  l'écho.  Très  hautes 
et  minces  sur  leur  piédestal  naturel  de  granit, 
les  piles  soutiennent  le  tablier  dont  l'armature 
à  jour  est  semblable  à  de  la  dentelle. 
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Un  moulin  est  blotti  au  pied  de  rédifice 
arachnéen;  la  maison  du  meunier,  toute  blanche, 
avec  ses  fenêtres  encadrées  de  briques  et  son 
grand  toit  moussu,  est  égayée  par  le  ruban  d'ar- 
gent d'une  cascade  tombant  du  rocher. 

Ce  tableau,  vraiment  sublime  de  calme,  est 
d'une  réelle  grandeur  due  aux  lignes  heurtées, 
aux  entassements  de  blocs  de  granit,  à  l'exubé- 
rante végétation  qui  enveloppe  toute  la  gorge. 

En  amont,  un  autre  défdé,  plus  étroit  encore, 
enferme  le  torrent  du  Gharcot  '  dans  ses  plis 
de  granit.  A  l'entrée,  un  moulin  ;  au  fond,  des 
prés,  de  grands  arbres,  des  pentes  cultivées  ou 
couvertes  d'ajoncs,  des  ruines  composent  une 
heureuse  solitude,  promenade  pour  les  plus  in- 
gambes des  baigneurs  d'Evaux. 

La  petite  ville  est  au-dessus,  dans  un  site 
sévère,  entouré  d'autres  ravins  rocheux- et  ver- 
doyants. Au  fond  de  l'un  d'eux,  transformé  en 
parc,  est  l'établissement  thermal  qui  emploie 
les  eaux  de  dix-huit  sources  parmi  les  nom- 
breuses fontaines  chaudes  qui  sourdcnt  de 
toutes  parts. 

La  ville  domine  ce  riant  abîme.  Malgré  sa 
proximité  de  Chambon,  elle  n'est  point  du  même 


I.  Chat-Gros  sur  la  carte  d'État-major. 
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arrondissement  et  ne  peut  profiter  du  voisinage 
pour  les  démêlés  judiciaires,  elle  dépend  d'Au- 
busson,  ville  lointaine  à  laquelle  la  relie  une 
route  de  44  kilomètres.  Cité  bien  modeste,  de 
médiocre  caractère  et,  sauf  son  église,  n'offrant 
guère  d'intérêt.  L'agglomération  est  pourtant 
plus  considérable  que  celle  de  Ghambon^  Si  elle 
n'a  pas  d'industrie  en  dehors  de  quelques  ate- 
liers de  sabotiers,  c'est  un  rendez-vous  commer- 
cial pour  les  campagnes,  les  boutiques  y  sont 
nombreuses. 

Le  chemin  de  fer  n'a  pas  donné  à  Evaux  le 
développement  que  la  ville  aurait  pu  espérer, 
une  gare  voisine  a  beaucoup  plus  d'activité,  celle 
d'Auzances,  devenue  le  grand  point  de  départ 
des  émigrants  de  la  Creuse  pour  Paris  et  Lyon. 
J'ai  décrit  jadis  cette  bourgade  et  le  curieux 
spectacle  offert  par  l'exode  annuel  des  maçons^. 

Auzances  est  un  des  centres  de  ce  Franc-Alleu 
qui  comprenait  les  cantons  actuels  d'Auzances 
et  de  Bellegarde,  pays  auquel  la  Révocation  de 
l'édit  de  Nantes  a  porté  un  coup  terrible  en 
amenant  le  départ  des  ouvriers  tapissiers  qui 


1.  Population  totale,  3  443  habitants;  agglomérée,  i  835  habi- 
tants. 

2.  27^  série  du  Voyage  en  France,  chapitre  XIV. 
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faisaient  de  la  ville  de  Bellegarde  une  émule 
d'Aubusson.  L'antique  cité  est  maintenant  un 
pauvre  bounj  de  600  habitants,  encore  de  lière 
allure  par  sa  situation  sur  une  colline,  ses  restes 
de  remparts  et  ses  tours.  Bellegarde  est,  en 
Auvergne,  un  des  rares  spécimens  de  ces  bas- 
tides du  moyen  âge  si  communes  dans  les  ré- 
gions du  Sud-Ouest,  en  Guyenne  et  en  Gascogne 
surtout.  Alphonse  de  Poitiers,  grand  bâtisseur 
de  villes,  serait  son  fondateur.  Elle  fut  créée 
pour  servir  de  résidence  aux  autorités  du  Franc- 
Alleu,  dont  la  capitale  seigneuriale  avait  été 
jusqu'alors  le  château  de  Sermur,  assis  sur  une 
colline  isolée,  non  loin  des  sources  du  Cher. 

Toute  cette  contrée  est  fort  élevée  ;  par  l'alti- 
tude, nombre  de  points  feraient  croire  à  la  mon- 
tagne. En  réalité,  c'est  un  plateau  accidenté, 
sillonné  par  le  Cher  et  la  Tardes  naissants  et 
d'innombrables  ruisseaux.  Les  cultures  et  les 
prés  sont  entourés  de  chênes  donnant  l'impres- 
sion d'un  bocage  semblable  à  celui  de  Norman- 
die, mais  autrement  sévère.  Le  massif  de  Sermur, 
dont  la  croupe  la  plus  élevée  atteint  720  mètres 
au-dessus  de  la  mer,  domine  ces  paysages  mou- 
vementés et  verts.  Du  château  où  fut  le  centre 
d'autorité  du  Franc -Alleu,  il  reste  encore  une 
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tour  SOUS  laquelle  se  tapit  le  pauvre  hameau  de 
Sermur,  en  vue  d'immenses  horizons.  Partout 
se  creusent  des  vallées  au  fond  desquelles  étin- 
cellent  des  étangs.  Les  petits  lacs  sont  presque 
toujours  charmants,  grâce  à  la  végétation  vigou- 
reuse qui  les  encadre. 

Cette  région  des  sources  du  Cher  offre  de 
grands  paysages.  Au  pied  des  hauteurs  de  Ser- 
mur,  l'étang  du  Compas,  son  village  et  celui 
des  Mars  composent  un  tableau  captivant.  Plus 
haut,  le  plateau  a  moins  de  variété,  bien  qu'il 
soit  extraordinairement  raviné.  Des  prés,  des 
arbres,  des  maisons  couvertes  de  chaume  cons- 
tituent une  succession  de  «  fabriques  »  heu- 
reuses. Dans  un  creux  se  blottit  le  village  de 
Ghard,  près  d'une  petite  église  et  d'un  lourd  châ- 
teau, masse  carrée  flanquée  d'épais  contreforts. 
Un  ruisseau  le  borde,  descendant  d'un  petit 
bassin  parsemé  de  maisons  blanches  ;  un  de  ces 
groupes  d'habitations  se  nomme  le  Cher,  là  naît 
le  ruisselet  de  Chard  qui  deviendra  le  Cher  de 
Montluçon,  de  Vierzon,  de  Chenonceaux  et  de 
Tours. 

L'altitude  est  grande,  une  croupe  voisine 
s'élève  à  792  mètres  ;  l'aspect  des  choses  est 
bien  celui  de  la  montagne,  mais  la  campagne 
devient  âpre,  les  pentes  sont  arides,  de  grands 


l6  VOYAGE    EN   FRANGE. 

genévriers  et  des  houx  les  parsèment,  les  de- 
meures sont  moins  avenantes  aussi,  leurs  murs 
de  granit  semblent  affaissés  sous  le  poids  du 
chaume,  où  les  mousses  font  des  traînées  d'un 
vert  tendre. 

Les  plis  réservent  des  surprises.  Non  loin  de 
Mérinchal  un  bassin  renferme  le  grand  étang  de 
Mondayrand  aux  rives  sinueuses  dans  lequel  se 
reflètent  de  belles  collines.  Ce  petit  lac  alimente 
un  ruisselet  allant  rejoindre  le  Sioulet  qui  accroî- 
tra le  débit  de  la  Sioule. 

Mérinchal  est  assis  entre  cette  charmante 
nappe  d'eau  et  un  autre  étang  de  forme  plus 
régulière  :  la  Sagne  Jurade,  où  se  mire  un  châ- 
teau flanqué  d'une  tour.  Par  le  clair  soleil,  ce 
site  est  heureux,  les  jeunes  bois  de  sapins  enca- 
drant les  eaux  ou  formant  des  bosquets  sur  les 
rives  donnent  l'illusion  de  lacs  des  Vosges.  De 
tous  côtés,  sur  cette  sorte  de  toit  dont  les  eaux 
ruissellent  vers  le  Cher,  la  Creuse,  l'Allier  et  la 
Dordogne,  les  ruisseaux  sont  aménagés  avec 
soin  pour  l'irrigation. 

Soudain  un  paysage  morose,  presque  sinistre, 
succède  à  ces  campagnes  agrestes.  Voici  un  pla- 
teau froid  et  tourbeux,  entouré  de  mamelons 
couverts  de  sapins  et  de  genévriers.  Au  milieu 
de  la  plaine  morne  miroite  le   grand  étang  de 
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Tix,  capricieusement  dentelé,  devant  à  quelques 
sapinières,  à  son  île  boisée,  à  un  château,  un 
aspect  moins  lugubre  que  celui  des  terres  mouil- 
lées. A  l'horizon,  les  grandes  cimes  des  monts 
Dore  font  un  rideau  superbe  et  contribuent  à 
enlever  au  site  un  peu  de  son  aspect  désolé. 

Villages  assez  nombreux,  mais  pauvrement 
peuplés  ;  les  plus  gros  centres  sont  Pontaumur 
dans  le  Puy-de-Dôme  et  Crocq  dans  la  Creuse. 
Ce  dernier  bourg  est  un  des  plus  intéressants 
du  Franc-Alleu.  Comme  Bellegarde,  il  eut  rang' 
de  ville  et,  malgré  sa  faible  population',  il  a 
de  l'allure  encore.  Les  fortifications  ont  laissé 
quelques  débris  ;  l'apparence  générale,  assez 
coquette,  est  due  à  l'un  des  membres  du  Par- 
lement de  Paris  exilé  par  Meaupeou.  Obligé 
d'habiter  cet  âpre  séjour,  il  employa  sa  fortune 
à  l'embellir.  Aujourd'hui  Crocq  montre  un  peu 
d'activité  par  l'industrie  de  la  chapellerie  qui 
occupe  d'assez  nombreux  ouvriers. 


I.   1082  habitants  dont  718  agglomérés. 
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Montaigut-en-Combraille.  —  Du  puy  de  la  Brosse.  —  Transfor- 
mation agricole.  —  Les  houillères  de  Saint-Éloy  —  Recherches 
de  mines  dans  le  bassin  de  la  Double.  —  Saint-Éloy.  —  Les 
mines  de  tripoli  de  Menât.  —  Les  gorges  de  la  Sioule.  —  Les 
eaux  minérales.  —  Ghâteauneuf.  —  Saint-Ger\-ais.  —  Pionsat. 
—  Le  lac  de  Tazanat.  —  Manzat.  —  Apparition  de  la  Limagne. 


Combrondes.  Avril. 

Montaigut-en-Combraille  fut  longtemps  le 
centre  principal  de  la  vallée  de  la  Double  dans 
sa  partie  auvergnate  %  mais  la  mise  en  valeur  du 
terrain  liouiller  a  donné  la  prépondérance  au 
village  de  Saint-Éloy,  jadis  infime,  devenu  une 
des  communes  les  plus  populeuses  de  la  pro- 
vince. Pourtant  la  ville  n'en  est  pas  moins 
demeurée  le  chef-lieu  du  canton  et  le  marché 
pour  toute  cette  partie  de  la  Combraille. 

Ancienne  cité  forte,  dont  l'enceinte  ovale  est 


1.  Sur  la  vallée  de  la  Double,  en  Bourbonnais, 
du  Voyage  en  France. 


voyez  la  27*"  série 
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encore  indiquée  par  une  voie  entourant  le  monti- 
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cule  où  se  dressa  le  château,  elle  n'a  d'intéressant 
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que  son  église  et  une  vieille  maison.  Les  rues 
sont  étroites,  montueuses,  bordées  de  logis  de 
granit  aux  ouvertures  exiguës  ;  elle  est  dominée 
par  une  belle  croupe,  le  puy  de  la  Brosse,  faisant 
partie  d'un  massif  qui  dépasse  800  mètres  près  de 
Gouttières.  Le  puy  atteint  lui-même  yiS  mètres 
et  offre  vue  sur  d'immenses  horizons  :  la  Com- 
braille  presque  entière  se  déroule  sous  les  yeux. 

Il  y  a  trente  ans,  ces  campagnes  étaient  fort 
misérables  sur  les  deux  versants  :  partout  des 
landes,  des  broussailles,  des  rochers.  Mais  d'é- 
normes progrès  ont  été  réalisés,  l'emploi  de  la 
chaux  a  fait  naître  de  belles  moissons  de  fro- 
ment sur  des  terrains  où  le  seigle  venait  à 
peine  ;  aujourd'hui  les  engrais  chimiques  com- 
plètent l'œuvre  du  chaulage,  les  fourrages  arti- 
ficiels ont  fait  disparaître  les  ajoncs  et  les  genêts, 
et  le  pays  fait  l'élevage  en  grand.  On  reconnaît 
ce  commerce  spécial  dès  l'arrivée  à  la  gare  de 
Saint-Éloy  :  une  auberge  annonce  un  dépôt  de 
paille  «  pour  les  expéditeurs  de  bestiaux  ». 

Le  trafic  diminuera  à  Saint-Eloy  avec  le  pro- 
longement de  la  ligne  vers  Saint-Gervais  et  Cler- 
mont-Ferrand  %  beaucoup  de  communes  de  la 


I.  La  ligne  a  été  ouverle  jusqu'à  Saint-Gmais  dans  le  courant 
de  1902. 
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Combraille  et  de  la  basse  Auvergne  trouvent 
désormais  à  proximité  une  gare  pour  embarquer 
leur  bétail. 

La  présence  de  la  houille  dans  cette  contrée  a 
été  pour  beaucoup  dans  le  développement  agri- 
cole, car  elle  fit  ouvrir,  dès  1871,  la  ligne  qui 
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parcourt  la  vallée  de  la  Rouble.  Avec  la  lo- 
comotive des  transformations  sont  venues,  la 
présence  de  nombreux  ouvriers  a  fait  naître  le 
jardinage  et  des  productions  plus  variées. 

Aujourd'hui,  l'épuisement  des  mines  de  Gom- 
mentry  et  l'appauvrissement  des  gîtes  de  Bc- 
zenet  ont  fait   porter  les   efforts   sur  le   bassin 
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houiller  de  la  Double,  devenu  un  gage  d'activité 
et  de  prospérité  pour  les  usines  de  Gommentry 
et  de  Montluçon  ;  sans  lui  ces  grands  centres  in- 
dustriels auraient  une  situation  difficile. 

Le  bassin  n'est  pas  encore  complètement  en 
exploitation,  la  houille  a  été  reconnue  ou  est 
soupçonnée  sur  un  grand  nombre  de  points, 
mais  il  n'y  a  que  deux  centres  d'extraction, 
dont  un,  très  considérable,  au  village  de  Saint- 
Eloy,  comprend  deux  concessions  mises  en  va- 
leur par  la  Compagnie  des  Forges  de  Ghâtillon- 
Commentry  et  Neuves-Maisons.  La  production 
pour  ce  gisement  atteint  environ  270000  tonnes 
par  année  '.  Une  autre  compagnie,  dite  des  mines 
de  la  Double,  est  encore  en  voie  d'aménagement, 
mais  elle  a  déjà  donné  plus  de  5o  000  tonnes 
en  1901,  malgré  la  grève  qui  a  sévi  sur  le  bassin, 
et  l'on  évaluait  à  76  000  tonnes  le  chiffre  de 
1902  ;  les  travaux  pour  accroître  l'organisme  se 
poursuivent,  bientôt,  sans  doute,  l'extraction  dé- 
passera 100 000  tonnes. 

D'autres  recherches  se  continuent  avec  des 
chances  diverses  de  succès  jusqu'à  Saint-Ger- 
vais  ;  des  forages  entrepris  sur  plusieurs  points 


I.  Elle  est  tombée  à  200000  tonnes  en   1900  à  la  suite  d'une 
longue  grève. 
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permettent  d'espérer  que  Ton  aura  bientôt  com- 
pensé l'épuisement  du  bassin  de  Commentry. 
Les  gîtes  reconnus  atteignent  les  rives  de  la 
Sioule. 

Saint-Éloy,  centre  le  plus  considérable  d'ex- 
ploitalion,  a  pu  échapper  au  tracé  régulier  des 
centres  liouillers  ;  les  habitations  ouvrières  se 
sont  établies  capricieusement  aux  alentours  des 
puits  et  du  village  primitif,  ou  sur  les  côtés  de 
la  grande  route.  En  réalité,  il  n'y  a  pas  de  bourg, 
mais  de  très  nombreux  hameaux  couvrant  les 
pentes  et  le  fond  de  la  vallée  contenue  entre  de 
hautes  et  belles  collines,  presque  des  monta- 
gnes. Le  paysage,  en  dépit  des  cheminées  fu- 
mantes, des  hautes  constructions  des  puits  et 
des  ateliers  de  triage,  n'a  pas  trop  perdu  de  son 
caractère.  Cette  absence  de  ville  aux  abords  des 
mines  explique  comment  Montaigut  a  conservé 
sa  prépondérance.  Le  chemin  de  fer,  d'ailleurs, 
n'a  pas  considéré  le  village  de  Saint-Eloy  comme 
un  gros  centre,  si  la  gare  des  marchandises  est 
vaste,  celle  des  voyageurs  est  fort  modeste  ^ 

D'autres  minéraux  donnent  lieu  à  une  exploi- 
tation, mais  bien  moins  considérable.  C'est  au- 


I.  Les  recettes   de   la   gare   de    Saint-Éloy  se   sont   élevées 
8o3  426  fr.  en  igoi. 
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tour  de  Menât  où  l'on  extrait  des  schistes  bitu- 
mineux —  d'une  façon  fort  intermittente.  Cette 
roche  n'est  pas  utilisée  pour  la  production  de 
l'huile  comme  à  Autun  et  à  Buxières-les-Mines'. 
On  en  tire  du  noir  minéral  et  du  tripoli.  Ce  noir 
sert  de  base  à  la  poudre  et  aux  pâtes  chères  aux 
ménagères  pour  noircir  les  poêles  et  les  tuyaux, 
il  entre  dans  la  composition  de  certains  cirages. 
Cela  s'allie  comme  usage  dans  les  cuisines  au 
tripoli  dont  la  roche  schisteuse  renferme  les  élé- 
ments et  à  l'eau  de  cuivre  que  l'industrie  de 
Menât  a  été  conduite  à  produire  pour  satisfaire 
sa  clientèle  spéciale.  On  comprend  que  de 
grandes  quantités  de  minerai  ne  soient  pas  né- 
cessaires, aussi  n'a-t-on  pas  même  extrait  un 
millier  de  tonnes,  et  il  a  suffi  d'un  ouvrier  tra- 
vaillant pendant  trois  ou  quatre  mois  ^. 

Menât  est  un  petit  bourg,  dans  une  sorte 
de  cirque  de  collines  ouvrant  sur  un  vallon 
aboutissant  à  la  Sioule.  Le  grand  torrent  est  ici 
enfermé  dans  les  gorges  superbes  qui  en  font  un 


1.  Sur  l'exlraction  et  la  distillation  des  schistes,  voyez  la 
25e  série  du  Voyage  en  France,  chapitre  V  (Autun),  et  la 
27e  série,  pages  100  à  io3  (Buxières). 

2.  La  production  de  la  mine  de  Menât  n°  i,  seule  exploitée, 
a  été,  en  1901,  de  853  tonnes  de  schiste  bitumineux,  dont  621 
propres  à  donner  du  noir  et  282  pour  le  tripoli. 
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des  cours  d'eau  les  plus  curieux  de  notre  pays. 
Le  chemin  qui  descend  à  la  rivière  la  franchit 
sur  un  pont  moderne  en  amont  duquel  un  pont 
plus  ancien  portait  le  vieux  chemin.  Le  site,  très 
beau,  doit  encore  de  la  fierté  aux  ruines  puis- 
santes du  château  Rocher  qui  couronnent  un 
monticule  dominant  la  gorge.  La  vallée  est  pro- 
fondément encaissée,  il  y  a  une  difïérence  d'alti- 
tude de  près  de  4oo  mètres  entre  le  sommet  des 
petits  monts  et  le  thalweg  de  la  Sioule. 

Les  bords  de  la  rivière,  en  amont,  sont  bien 
plus  rapprochés  encore,  un  chemin  permet  de 
les  suivre  facilement  en  dominant  les  eaux  étin- 
celantes,  parfois  semées  d'îles  et  reflétant  les 
sombres  parois  de  granit  enveloppées  de  végéta- 
tion. Des  gorges  plus  étroites  lui  apportent  des 
eaux  non  moins  vives  ;  l'une  d'elles  est  creusée 
sous  le  petit  plateau  qui  porte  l'infime  village 
d'Ayat,  où  naquit  Desaix.  Ce  ravin  marque  à  peu 
près  la  limite  du  bassin  thermal  de  Châteauneuf, 
le  plus  beau  des  sites  de  la  vallée,  un  des  plus 
remarquables  de  l'Auvergne.  La  Sioule  y  décrit 
sa  boucle  la  plus  parfaite  — ■  son  cingle,  comme 
on  dirait  en  Périgord  et  en  Quercy  ;  elle  est  en- 
fermée entre  des  berges  immenses,  tapissées  de 
verdure  et  d'où  sourdent  en  foule  des  fontaines 
dont  les  propriétés  médicales   ont   fait    naître 
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trois  établissements.  D'autres,  uniquement  utili- 
sées comme  eaux  de  table,  sont  mises  en  bou- 
teilles, et  donnent  lieu  à  un  commerce  considé- 
rable appelé  à  se  développer  par  le  prolongement 
du  chemin  de  fer  de  Saint-Éloy.  Il  ne  manquait 
que  ce  moyen  rapide  de  communication  pour 
attirer  la  foule  dans  cette  curieuse  région. 

Châteauneuf  n'a  pas  l'aspect  d'une  ville  d'eaux, 
les  établissements  et  les  sources  sont  dissémi- 
nés sur  les  deux  bords  de  la  rivière  au  milieu 
d'une  nature  aimable,  malgré  la  raideur  des  pen- 
tes. Le  village  assis  près  d'un  château  qui  a  rem- 
placé une  forteresse  féodale  domine  l'abîme  et 
ses  roches  puissantes. 

Autant  est  belle  de  sauvagerie  cette  longue 
gorge  sans  cesse  pliée  et  repliée,  patiemment  fo- 
rée par  la  Sioule,  autant  est  monotone  le  plateau 
au  milieu  duquel  s'étend  Saint-Gervais,  bourg 
dont  la  gare  est  appelée  à  devenir  importante 
au  point  de  vue  du  tourisme,  puisqu'elle  des- 
sert Châteauneuf  et  permet  la  visite  d'un  pays 
jusqu'alors  assez  peu  accessible.  Cette  vaste 
plaine  granitique  très  ondulée  et  mamelonnée 
est  pourtant  devenue  pays  de  culture  et  d'éle- 
vage, la  voie  ferrée  va  développer  encore  son 
activité.  Le  bassin  houiller  se  prolonge  jusque- 
là,  sur  les  bords  de  la  petite  et  vive  rivière  du 
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Clialamoiit  qui  se  creuse  un  sillon  très  profond 
et  devient  gorge  avant  d'atteindre  la  Sioule. 

On  est  encore  à  la  période  des  recherches  : 
deux  concessions  se  divisent  la  région,  celle  de 
Saint-Gervais  et  celle  du  Ghalamont,  on  espère 
arriver  à  des  couches  exploitables.  Les  mines  de 
Saint-Gervais  sont  jusqu'ici  plus  favorisées;  en 
avril  1902  les  sondages  ont  atteint  une  formation 
charbonneuse  de  70  centimètres  d'épaisseur  dont 
4o  centimètres  de  charbon  pur,  il  semble  que 
l'on  parviendra  dans  une  zone  de  charbon  plus 
épaisse. 

Jusqu'ici,  la  présence  du  charbon  n'est  pas 
soupçonnée  plus  loin  que  le  vallon  du  Ghala- 
mont, mais  on  a  reconnu  des  couches  anthra- 
citeuses  non  loin  d'Evaux,  à  Ghâteauneuf-sur- 
Gher,  où  les  recherches  précises  restent  encore  à 
exécuter. 

Gelte  partie  de  la  Gombraille,  entre  le  Gher  et 
la  Rouble,  est  plus  riante  que  le  plateau  de  Saint- 
Gervais,  les  petites  rivières  et  les  ruisseaux  s'y 
creusent  de  jolis  vallons  entre  les  collines  re- 
vêtues de  beaux  groupes  de  chênes  et  de  hêtres, 
les  environs  de  Pionsat  sont  particulièrement  ai- 
mables. Le  bourg  est  assis  en  pentes  douces  au- 
dessus  de  ces  campagnes  riantes,  à  la  jonction 
de  plusieurs  ruisseaux  dont  un  s'étale  en  étangs. 
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Le  bassin,  encadré  de  bois,  est  égayé  par  une 
multitude  de  hameaux  ;  les  habitants  se  livrent 
avec  succès  à  l'élevage  du  bétail  et  à  la  prépa- 
ration du  beurre.  Aussi  les  foires  et  les  marchés 
sont-ils  très  fréquentés  ;  une  grande  partie  des 
produits  du  sol  sont  conduits  à  Marcillat,  bourg 
de  la  Gombraille  dépendant  de  l'Allier,  où  se 
termine  une  des  lignes  des  chemins  de  fer  éco- 
nomiques, et  devenu  un  des  centres  d'achat  de 
beurre  par  les  commerçants  du  Cotentin  et  du 
Dessin,  qui  les  transforment  chez  eux  en  beurres 
d'Isigny  ^ 

La  Sioulc  sépare  cette  région  de  la  Gombraille 
de  l'Auvergne  proprement  dite.  Ce  n'est  pas  seu- 
lement une  limite  dues  aux  anciennes  circons- 
criptions féodales,  mais  bien  une  véritable  fron- 
tière par  l'aspect  des  choses.  Aussitôt  le  grand 
torrent  traversé,  on  commence  à  reconnaître  des 
terrains  volcaniques.  Non  loin  de  Manzat  s'étale 
le  lac  circulaire  ou  gour  de  Tazanat,  profond  de 
66  mètres,  vaste  de  35  hectares,  qui  occupe  soit 
le  vide  laissé  par  une  ampoule  plutonienne,  soit 
un  ancien  cratère.  Cette  belle  nappe  est  portée 


I.  Sur  ce  commerce  du  beurre  auvergnat  de  Normandie,  voyez 
la  27e  série  du  Voyage  en  France,  pages  86  et  i5i. 
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sur  une  sorte  de  vasque  de  basalte  et  s'écoule 
dans  la  Morge  dont  les  eaux  vont  irriguer  la 
féconde  Limagne. 

Manzat  est  dominé  par  un  sommet  régulier  dit 
puy  de  Chalard,  qui  termine  vers  le  nord  la  chaîne 
des  volcans  des  puys.  Cette  butte  commande  de 
grands  horizons  sur  ce  plateau  extraordinaire- 
ment  sillonné  de  ravins  et  de  vallons  qui  va 
finir  sur  la  plaine  de  Limagne  vers  Combronde 
et  Châtelguyon,  où  les  eaux  de  cette  haute 
contrée  descendent  par  des  gorges  étroites  et 
boisées.  A  l'issue  de  ces  vaux  assombris,  on 
débouche  soudain  en  pleine  lumière,  sur  l'im- 
mense plaine  que  bordent  au  loin  les  monts 
sombres  des  Bois-Noirs  et  les  croupes  bleues 
du  Forez. 


III 
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La  Limagne.  —  Une  déception.  —  Pourquoi  nos  aïeux  vantaient 
la  Limagne.  —  Montpensier.  —  Aigueperse.  —  Le  château 
d'Effiat.  —  Randan  et  sa  forêt.  —  En  pleine  Limagne.  — 
Apparition  des  puys  ou  monts  Dômes.  —  Les  eaux  de  Sainl- 
Myon.  —  Gombronde.  —  Au  pied  des  monts.  —  Riom.  —  Un 
grand  domaine. 

Riom.  Août. 


Admirable  route,  cette  chaussée  régulière  qui 
conduit  de  Gannat  au  pied  de  la  butte  de  Mont- 
pensier, entre  des  collines  couvertes  de  vignes, 
de  noyers  et  d'arbres  fruitiers  î 

On  a  sous  les  yeux  le  spectacle  le  plus  complet 
de  cette  plaine  de  Limagne  que,  dès  les  temps 
les  plus  reculés,  tant  d'écrivains  et  de  poètes 
vantèrent  à  l'égal  des  plus  riches  pays  du  monde. 
Je  ne  parviens  pas  à  éprouver  un  tel  enthou- 
siasme, mais  je  le  comprends  en  me  plaçant 
dans  l'état  d'esprit  des  voyageurs  d'autrefois. 
Ils  rencontraient  la  Limagne  en  venant  de  tra- 
verser les  plaines  calcaires  du  Berri,  les  terres 
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maigres  de  la  Sologne  et  de  la  Puisaye  on  les 
âpres  massifs  montagneux  de  l'Auvergne,  du 
Forez  et  des  Gévennes.  Cette  mer  de  moissons 
non  moins  vigoureuses  que  celles  de  la  Beauce, 
avait  sur  le  grenier  de  Paris  la  supériorité  du 
cadre  des  grands  monts  et  de  la  variété  des 
cultures.  Les  blés  ne  s'y  déroulaient  pas  en 
nappes  monotones,  les  rivières  et  les  chenaux 
d'irrigation  bordés  de  saules,  les  noyers  innom- 
brables, les  vergers  et  les  vignes  en  faisaient 
une  de  ces  campagnes  aimables  comme  les  ai- 
maient nos  aïeux  ;  ils  y  trouvaient  sans  peine, 
dans  un  sol  d'une  fertilité  en  apparence  inépui- 
sable, tout  ce  qui  était  nécessaire  à  une  exis- 
tence infiniment  moins  compliquée  que  la  nôtre. 
Ces  facilités  pour  la  vie,  la  douceur  du  ciel, 
la  grandeur  des  horizons  expliquent  la  passion 
des  anciens  pour  la  plaine  merveilleuse  d'où 
l'étranger  ne  voulait  plus  revenir  quand  il  y 
avait  vécu,  comme  Ta  dit  Sidoine  Apollinaire. 
La  réputation  a  grandi  avec  les  siècles  ;  tous  les 
hommes  qui  habitaient  des  terres  marâtres  :  cal- 
caires revêtus  d'une  maigre  couche  d'humus, 
granits  rebelles  à  la  production  du  froment  et 
de  la  vigne,  ont  été  émerveillés  de  cette  fécondité 
d'une  terre  où  l'on  n'avait,  semble-t-il,  qu'à  faire 
la  récolte.  La  Limagne  dut  à  sa  situation  sur  les 
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grandes  routes  de  Paris  à  Lyon  et  à  la  Méditer- 
ranée d'être  connue  par  bien  des  gens,  elle  a 
bénéficié  de  ce  passage  incessant  d'hommes  ve- 
nus de  tous  les  points  de  l'horizon  et  qui,  tous, 
ont  éprouvé  le  même  éblouissement. 

En  réalité,  maintenant  que  nous  connaissons 
mieux  notre  pays,  nous  savons  des  contrées 
plus  fécondes  encore,  d'un  aspect  plus  riche  au 
regard.  La  vallée  du  Graisivaudan,  la  Loire  en 
Anjou,  la  plaine  de  la  Garonne,  les  rives  du  Lot 
ont  une  végétation  plus  variée  et  plus  belle  sous 
un  ciel  plus  doux.  Les  plaines  des  Flandres  et  le 
pays  de  Caux,  avec  leurs  ciels  brumeux,  n'en 
sont  pas  moins  autrement  superbes  par  l'extra- 
ordinaire fécondité  que  le  génie  humain  a  su 
faire  naître. 

J'ai  donc  éprouvé  quelque  déception  et  je 
tiens  à  la  signaler  pour  expliquer  mon  manque 
d'enthousiasme.  Cette  impression  avait  déjà  été 
celle  d'Arthur  Young  en  1 789  : 

«  La  plaine  que  j'ai  traversée  pour  arriver  à 
Clermont  est  le  commencement  de  la  fameuse 
Limagne  d'Auvergne,  qui  passe  pour  la  province 
la  plus  fertile  de  France,  disait-il  :  C'est  une 
erreur,  j'ai  vu  des  terres  plus  riches,  soit  en 
Flandres,  soit  en  Normandie.  » 

Le  grand  agronome  est  plus  élogieux  pour  le 


LA    LIMAGNE.  33 

travail  des  paysans  :  «  Vu  en  passant  à  Montfer- 
rand  et  à  Glermont  des  irrigations  qui  frappe- 
ront le  rerjard  de  tout  agriculteur  »^  note-t-il. 

Aujourd'hui  comme  alors,  ce  qui  surprend  le 
plus  en  Limagne,  c'est  l'extrême  labeur.  Certes 
la  fertilité  naturelle  est  grande.  La  plaine  est 
le  fond  d'un  ancien  lac  qui  reposa  sur  des  for- 
mations calcaires  assurant  encore  maintenant  la 
perméabilité;  les  vases  déposées  pendant  de 
longs  siècles,  les  molécules  siliceuses  et  les  cen- 
dres volcaniques  apportées  des  monts  par  les 
torrents  et  les  rivières  ont  formé  une  couche 
arable  réunissant  tous  les  éléments  de  fécon- 
dité. Mais  celle-ci  ne  produit  ses  effets  que  par 
un  travail  constant,  presque  du  jardinage.  Le 
métayer,  le  fermier,  le  petit  propriétaire  ont 
moins  recours  à  la  charrue  qu'à  la  fourche  à 
deux  dents  —  le  bident  —  qui  leur  sert  à  sou- 
lever des  mottes  énormes  que  l'on  brise  ensuite 
à  coups  de  houe  lorsqu'elles  ont  perdu  un  peu 
de  leur  humidité. 

La  partie  la  plus  belle  de  la  Limagne  s'étend 
sur  le  versant  des  collines,  offrant  aux  plantes 
l'abri  et  la  chaleur  des  parois.  Là  surtout  se 
pressent  les  bourgs  et  les  villages,  entre  les  ver- 
gers et  les  vignes. 

A  la  limite  de  deux  provinces,  Bourbonnais  et 
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Auvergne,  entre  lesquelles  se  partage  inégale- 
ment la  Limagne,  se  dresse,  isolée,  conique,  une 
haute  butte,  simplement  pittoresque  aujourd'hui, 
mais  qui  fut  un  site  formidable  lorsqu'une  forte- 
resse en  couronnait  le  sommet.  Autour  est  dis- 
posé le  village  de  Montpensier,  humble  vestige 
d'une  des  résidences  princières  de  la  famille  de 
Bourbon  et  capitale  du  duché  dont  la  Grande 
Mademoiselle  porta  le  titre.  Cette  butte  est  un 
amas  de  marne  et  de  gypse  qui  valut  sous  la 
Révolution  le  nom  de  Montplâtre  donné  au  ha- 
meau. Des  parois  jaillissent  deux  sources  dont 
Tune  s'appelle  dans  le  pays  fontaine  empoi- 
sonnée^  parce  que  des  oiseaux  et  de  petits  qua- 
drupèdes étaient  souvent  trouvés  morts  au  bord 
des  eaux  où  ils  venaient  s'abreuver.  Le  phéno- 
mène a  cessé,  depuis  que  le  propriétaire  des 
sources  eut  l'idée  de  capter  la  plus  abondante  et 
d'en  recueillir  l'acide  carbonique  pour  la  fabri- 
cation d'eaux  gazeuses. 

C'est,  en  venant  du  nord,  la  première  manifes- 
tation visible  des  forces  plutoniennes  encore 
agissantes  en  Auvergne  et  qui  ont  fait  sourdre 
sur  les  deux  bords  de  la  Limagne  de  nombreu- 
ses fontaines  minérales. 

Au  pied  de  la  butte,  à  l'entrée  d'un  bel  hémi- 
cycle de  hautes  collines,  une  petite  ville  s'étend, 
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fort  longue,  sur  la  (jrande  route  de  Clermont, 
c^est  Aigueperse  dont  le  nom  viendrait  à'aquœ 
sparscXj  les  eaux  éparses,  disent  les  écrivains 
locaux,  parce  que  le  pays  se  prête  peu  à  Fécou- 
lement.  Peut-être  faudrait-il  y  chercher  plutôt 
une  allusion  aux  canaux  d'irrigation  qui,  pre- 
nant les  eaux  à  leur  sortie  des  montagnes,  appor- 
tent la  fertilité  dans  la  plaine.  La  disposition  du 
sol  est  si  favorable  à  ce  travail  d'aménagement 
que  l'on  dut  s'y  livrer  de  bonne  heure. 

La  ville  n'est  qu'une  rue  de  deux  kilomètres, 
devant  quelque  gaîté  aux  lauriers-roses  en  caisse 
dont  presque  chaque  demeure  est  précédée  et  qui 
dessinent  en  été  une  avenue  riante  ;  les  maisons 
perdent  peu  à  peu  leur  caractère  d'autrefois, 
mais  l'église,  complètement  restaurée  de  nos 
jours,  est  intéressante  ;  elle  a  une  élégante  cha- 
pelle des  morts  et  possède  deux  tableaux  qui 
attirent  les  artistes  :  un  Saint-Sébastien  de  Man- 
tegna,  œuvre  capitale,  et  une  Nativité  de  Bene- 
detto  Ghirlandajo.  Ces  œuvres  d'art,  dont  la 
présence  étonne  dans  l'église  d'une  aussi  petite 
ville,  sont  les  dons  de  princes  de  la  famille  de 
Bourbon-Montpensier  à  la  Sainte-Chapelle  de 
leur  château.  Celui-ci  a  disparu  depuis  long- 
temps mais  la  Sainte-Chapelle,  c'est-à-dire  l'ora- 
toire ducal,  est  encore  debout,  très  dégradé  et 
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renfermant  sous  ses  dalles  les  restes  de  quel- 
ques-uns des  ducs.  La  noble  résidence  a  laissé 
encore  une  belle  promenade  longue  d'un  kilo- 
mètre où  plusieurs  allées  de  grands  arbres  sont 
le  vestige  du  parc  qui  appartint  aux  ducs  d'Or- 
léans jusqu'à  la  Révolution  et  qui  finissait  à  la 
butte  de  Montpensier. 

La  cité  est  en  rumeur  aujourd'hui,  pour  la 
fête  de  Saint-Quintin,  patron  de  la  paroisse.  Les 
pompiers  y  prennent  part  ;  réunis  dans  la  cour 
de  l'Hôtel  de  Ville,  ancien  couvent  d'aspect  mo- 
numental, ils  sont  passés  sous  la  tour  carrée 
ornant  l'entrée  et  devenue  un  beffroi  dans  lequel 
trois  jacquemarts  sonnent  les  heures,  les  demies 
et  les  quarts.  Cette  curieuse  machine  a  été  ame- 
née de  la  Chartreuse  de  Port-Sainte-Marie  après 
la  démolition  de  ce  couvent  des  environs  de 
Pontgibaud. 

La  procession  a  attiré  beaucoup  de  foule  :  en 
tête  marche  un  suisse  superbe,  les  reliques  du 
saint  portées  dans  une  châsse  sont  escortées  par 
les  pompiers. 

A  l'extrémité  de  la  ville,  vers  Montpensier, 
un  monticule  permet  de  dominer  le  décor  formé 
par  Aigueperse  et  les  villages  qui  l'entourent. 
L'église,  soutenue  par  ses  élégants  contreforts, 
domine  la  longue  rangée   des  toits  ;   la  butte 
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blanchâtre  de  Montpensier,  découronnée  depuis 
que  Richelieu  fit  raser  le  château,  commande 
encore  fièrement  la  plaine  ;  sur  le  versant  op- 
posé, le  village  d'Effiat  évoque  un  autre  sou- 
venir du  cardinal.  C'était  le  domaine  du  maré- 
chal d'Effiat,  père  du  marquis  de  Cinq-Mars,  que 
le  rude  ministre  de  Louis  XIII  amena  sur  l'écha- 
faud  de  Lyon.  Le  château  est  encore  debout, 
une  des  dépendances  avait  été  créée  par  le 
maréchal  pour  servir  de  collège  militaire.  Deux 
des  héros  de  la  République,  l'amiral  de  Ville- 
neuve et  Desaix,  furent  élevés  à  Effiat. 

Ce  ne  sont  pas  les  seules  illustrations  de  ce 
petit  pays  d'Aigueperse  :  Michel  de  l'Hospital, 
une  des  gloires  les  plus  pures  de  l'Auvergne,  est 
né  dans  la  ville,  une  statue  lui  a  été  élevée  mais 
reste  enfermée  dans  la  salle  de  la  Justice  de  paix. 

La  Limagne  a  fait  d'Aigueperse  un  de  ses 
marchés  principaux,  la  grande  industrie,  en  se 
centralisant,  a  tué  ici  comme  ailleurs  les  petites 
fabriques  ;  on  produisait  des  toiles,  des  draps^ 
des  cuirs  à  l'aide  des  matières  premières  fournies 
par  le  pays,  tout  a  disparu,  pourtant  le  commerce 
est  plus  actif;  les. céréales,  les  pommes  de  terre 
et  les  fruits  de  la  Limagne  viennent  en  abon- 
dance sur  ses  marchés. 

La  plaine  cultivée  est  assez  étroite  à  la  hau- 
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teur  d'Aigueperse,  le  grand  massif  boisé  de  la 
tbrêt  de  Montpensier  ou  de  Randaii  qui  couvre 
sur  6  000  hectares  un  massif  de  collines  coupées 
de  vallons  s'étendant  jusqu'à  l'Allier  près  de 
Vichy.  Ces  vastes  bois  portent  le  nom  de  la 
petite  ville  de  Randan,  excursion  favorite  des 
baigneurs  de  Vichv,  attirés  par  le  parc  et  le  châ- 
teau que  fit  reconstruire  Madame  Adélaïde,  sœur 
de  Louis-Philippe,  et  qui  appartient  aujourd'hui 
à  Madame  la  comtesse  de  Paris.  Randan  est 
dans  une  belle  situation,  sur  des  croupes  domi- 
nant la  Limagne,  à  l'entrée  des  premières  fu- 
taies de  la  forêt.  Jadis  capitale  du  Randannais, 
qui  comprenait  tout  le  massif  boisé  et  ses  abords 
jusqu'à  l'AUier  d'un  côté,  jusqu'à  la  butte  de 
Montpensier  de  l'autre,  elle  est  devenue  chef- 
lieu  d'un  canton  et  sert  de  centre  d'attractions  à 
de  vastes  campagnes.  L'industrie  des  chapeaux 
de  paille  dont  les  principaux  centres  en  France 
sont  autour  de  Lyon,  à  Nancy  et.  dans  le  Tarn- 
et-Garonne,  à  Caussade  et  Septfonds',  y  possède 
quelques  petits  ateliers  où  l'on  fait  surtout  ce 
que  l'on  pourrait  appeler  la  coiffe  nationale  de 
l'Auvergne  et  du  Velay. 


I.  Sur  ces  différents  centres  de  fabrique,  voyez  la  7^  série  (Lyon, 
Saint-Symphorien-sur-Coise,  etc.),  la  22^  (Nancy),  la  3i^  (Caus- 
sade). 
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Au  pied  des  collines  de  Randan,  le  ruisseau 
de  Buron,  venu  d'Aigueperse,  traverse  un  bas- 
sin très  ample,  entre  des  pentes  douces,  super- 
bes au  printemps  quand  les  froments  ondulent. 
Peu  de  maisons  isolées,  mais  de  grands  hameaux 
ou  des  villages,  largement  étalés  dans  les  par- 
ties planes,  groupés  au  sommet  des  coteaux. 
Ces  petits  centres  enlèvent  à  la  Limagne  la 
monotonie  des  vastes  plaines.  L'un  d'eux,  Thu- 
ret,  dresse  sur  un  mamelon  une  élégante  flèche 
d'église  et  la  haute  tour  d'un  château  féodal 
aujourd'hui  disparu.  Ce  château  appartint  aux 
d'Effiat  et  devint  ensuite,  avec  le  reste  du  do- 
maine, propriété  du  fameux  Law  qui  prit  le  titre 
de  marquis  d'Effiat  et  seigneur  de  Thuret.  D'a- 
près un  auteur  local,  la  cloche  de  l'église  est 
timbrée  aux  armes  de  l'aventureux  financier. 

De  ces  ondulations  et  de  ces  coteaux  la  vue 
est  superbe  sur  le  plateau  supportant  la  ligne 
des  puys,  de  forme  si  caractéristique  que  cette 
rangée  de  monts  ne  ressemble  à  rien  de  ce  que 
l'on  voit  ailleurs  ;  paysage  étrange,  celui  de  ces 
énormes  cônes  tronqués,  enveloppés  de  la  ver- 
dure des  forêts  !  Vers  le  sud,  plus  fier  dans 
son  majestueux  isolement,  se  dresse  le  puy  de 
Dôme. 

Le  plateau  sur  lequel  se  pressent  ces  acteurs 
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désormais  muets  de  vieux  cataclysmes,  s'en- 
tr'ouvre  d'une  façon  rythmique  pour  livrer  pas- 
sage à  de  rapides  ruisseaux  aussitôt  captés  pour 
l'irrigation  ;  les  canaux  étroits,  bordés  de  saules, 
sillonnent  les  zones  unies  et  les  creux  de  la 
Limagne,  tandis  que  les  pentes  sont  revêtues 
de  vignes  dressées  sur  de  hauts  échalas  à  l'aide 
de  rameaux  coupés  sur  les  saules  bordant  les 
fossés. 

Si  les  blés  sont  tombés  sous  la  faucille,  d'autres 
cultures,  très  variées,  donnent  de  l'intérêt  même 
aux  parties  les  plus  horizontales.  Des  pommes 
de  terre,  des  betteraves,  du  trèfle,  de  la  luzerne, 
un  peu  de  chanvre  encore,  des  vignes  sur  les 
rides,  des  noyers  mais  peu  ou  pas  d'arbres  frui- 
tiers, des  saules  et  des  peupliers  au  long  des 
rigoles  d'irrigation.  En  somme,  paysage  très  pla- 
cide, on  pourrait  se  croire  parfois  dans  les  plaines 
des  Flandres  si  l'on  n'était  comme  obsédé  par 
la  chaîne  étrange  des  puys  qui  prennent  à  cer- 
taines heures  l'aspect  de  monstrueuses  pustules. 

A  leur  arrivée  dans  la  plaine,  les  cours  d'eau 
descendus  entre  les  plis  du  grand  piédestal  des 
dômes  s'accroissent  des  eaux  minérales  qui  sour- 
dent  sur  une  ligne  de  dislocation  des  couches 
géologiques.  Ces  fontaines  sont  particulière- 
ment abondantes  de  chaque  côté  du  débouché 
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de  la  Morges,  à  Artonne  et  à  Saint-Myon.  Une 
d'elles  a  pris  le  nom  de  Desaix,  comme  une  autre 
source  d'Auvergne  a  adopté  celui  de  Villars.  La 
tradition  veut  que  Colbert  ait  exigé  constam- 
ment sur  sa  table  l'eau  de  Saint-Myon.  Ces  deux 
bourgs,  Artonne  surtout,  qui  eut  rang  de  ville 
et  conserve  des  débris  de  ses  défenses,  forment 
un  pittoresque  ensemlde  entre  leurs  vignes  et 
leurs  noyers.  Plus  riant  encore  est  le  paysage 
de  l'autre  côté  de  la  Morge,  où,  de  Combronde 
à  Riom,  chaque  colline  porte  son  village  domi- 
nant la  plaine  non  moins  populeuse.  Là  encore 
sourdent  des  eaux  minérales  :  utilisées  pour  la 
table  à  Prompsat  et  à  Beauregard,  pétrifiantes  à 
Gimeaux. 

Combronde,  centre  administratif  de  la  région, 
est  une  ancienne  ville  fortifiée,  en  partie  enve- 
loppée de  son  enceinte  et  assise  dans  l'étroit 
vallon  de  la  Saignes.  Siège  d'un  marquisat  dont 
le  titre  appartint  en  dernier  lieu  à  la  famille  de 
Capony,  elle  affirme  son  indépendance  en  occu- 
pant le  château  des  seigneurs,  dont  elle  a  fait 
un  hôtel  de  ville. 

Beaucoup  de  vignes,  beaucoup  de  noyers  sur- 
tout sur  ses  collines.  En  dépit  de  la  mode  qui 
s'est  mise  aux  meubles  en  bois  de  noyer  et  a  fait 
détruire  de  si  grandes  quantités  de  ces  beaux 
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et  précieux  arbres,  en  dépit  aussi  des  méthodes 
cuUurales  modernes  qui  ne  tolèrent  guère  l'obs- 
tacle et  l'ombre,  il  reste  encore  des  milliers 
de  noyers  dans  toute  la  Limagne  où  l'on  conti- 
nue à  préférer  l'huile  de  noix  aux  produits  des 
huileries  de  Salon  et  de  Marseille'.  Quant  à  la 
vigne,  elle  couvre  de  grands  espaces  autour  des 
villages  assis  au  pied  des  pentes  et  donne  lieu 
à  un  commerce  de  vins  important  ;  le  marc 
de  vendange  alimente  une  fabrication  active 
d'eaux-de-vie. 

La  grande  chaussée  d'Auvergne  par  Moulins, 
dont  la  reconnaissance  publique  fait  encore  re- 
monter le  mérite  à  Sully,  et  la  route  de  Paris 
par  Montluçon  et  Bourges  traversent  ces  beaux 
vignobles  et  aboutissent  à  l'entrée  d'un  admira- 
ble bassin  ouvert  dans  le  plateau  des  puys.  Là, 
sur  une  butte  calcaire  dressée  au  bord  de  la  par- 
tie la  mieux  cultivée  de  la  Limagne,  s'étend  la 
vieille  cité  de  Riom,  longtemps  capitale  de  la 
province  d'Auvergne  et,  jusqu'à  la  Révolution, 
centre  administratif  et  judiciaire  du  pays. 

Le  développement  de  Glermont  a  relégué  bien 
au  second  plan  la  noble  et  grave  cité,  mais  celle- 


I.  En  1901,  on  évaluait  à  18000  quintaux  la  quantité  de  noix 
recueillies  dans  le  département  du  Puy-de-Dôme,  et  la  valeur  à 
360000  fr. 
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ci  a  gardé  son  rang  parlementaire  en  devenant 
siège  d'une  cour  d'appel.  Sa  garnison  et  une  ma- 
nufacture nationale  des  tabacs  y  entretiennent 
un  reste  de  vie.  D'ailleurs  le  commerce  est  actif, 
surtout  pour  les  produits  agricoles.  En  dépit  de 
l'attraction  exercée  par  Glermont,  Riom  reste 
encore  le  grand  marché  pour  une  partie  de  la 
Limagne. 


C'est  une  aimable  et  intéressante  ville,  enve- 
loppée dans  une  ligne  de  boulevards  ombreux 
tracés  sur  l'emplacement  de  la  ligne  circulaire 
des  remparts.  Les  rues,  abondamment  arrosées, 
sont  propres,  les  principales,  fort  larges,  doi- 
vent de  la  majesté  à  la  hauteur  des  maisons  et 
à  leurs  façades  en  lave  de  Volvic  qui  garde  sans 
jamais  s'émousser  la  netteté  des  lignes  dues  au 
ciseau.  Aussi  les  vieux  hôtels  des  nobles  ma- 
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gistrats  d'autrefois  ont-ils  consente  leur  beauté 
originelle,  la  plupart  datent  de  la  Renaissance 
qui  les  a  dotés  de  détails  ravissants.  La  belle 
tour  de  l'horloge,  la  maison  des  consuls,  l'église 
Saint-Amable  et  la  Sainte-Chapelle,  seul  reste 
du  palais  de  Jean,  duc  de  Berri  et  d'Auvergne, 
méritent  d'attirer  le  visiteur. 

Le  grand  charme  de  Riom,  c'est  l'abondance 
des  eaux.  Un  de  ces  administrateurs  du  xviu'^ 
siècle  qui  firent  tant  pour  leur  «  intendance  », 
M.  de  Ballainvillers,  a  fait  amener  à  Riom  des 
sources  qui  répandent  partout  le  murmure  et  la 
fraîcheur  des  fontaines.  Les  Riomois  reconnais- 
sants lui  ont  dédié  un  de  ces  édicules  et  rappelé 
son  bienfait  par  cette  inscription  un  peu  empha- 
tique : 

UN    PRODIGE     DE     l'aRT 

TE    SOUMIT    LA    NATURE 

POUR     PORTER     jusqu'à     NOUS 

DE    SON    SEIN    l'onde    PURE 

TA    VOIX 

BALLAINVILLERS 

SUT  CHANGER 

EN  CANAUX 

l'indocile  ROCHER 

d'où    s'égoulaient 

CES    EAUX 
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A  côté  de  ces  legs  du  passé,. les  édifices  mo- 
dernes font  assez  pileuse  mine.  Les  savants  juris- 
consultes qui  habitaient  les  superbes  hôtels 
décorés  avec  tant  de  goût  trouveraient  avec  rai- 
son bien  froid  et  insipide  l'édifice  où  siègent 
leurs  successeurs  les  conseillers  à  la  Cour  d'ap- 
pel !  Mais,  sauf  cette  banale  construction,  ils  re- 
connaîtraient leur  ville,  elle  n'a  guère  changé, 
peut-être  est-elle  plus  somnolente  encore. 

Pas  d'industrie,  commerce  modeste  dans  cette 
cité  dont  la  visite  et  le  séjour  des  plaideurs  est 
la  principale  source  de  profits.  Quelques  mai-, 
sons  y  centralisent  l'achat  de  produits  du  sol, 
les  ails,  les  oignons,  les  choux  à  choucroute,  les 
pommes  de  terre  et  les  céréales.  Les  marchés 
attirent  les  paysans,  marchés  parfois  curieux, 
ainsi  celui  que  je  vis  hier,  consacré  surtout  à  la 
vente  des  échelles. 

Les  environs  sont  très  beaux  par  la  richesse 
des  cultures.  Sur  le  territoire  même  de  Riom, 
au  cœur  de  la  Limagne,  est  le  domaine  de  La- 
font,  qui  obtint  la  prime  d'honneur  au  con- 
cours général  en  1886.  Le  propriétaire,  M.  Côte, 
n'est  pas  cultivateur  d'origine,  mais  étant  passé 
par  l'école  de  Grignon,  il  a  su  appliquer  sur 
un  domaine  presque  ruiné  des  méthodes  scien- 
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lifiques  qui  ont  donné  de  merveilleux  résultais  ; 
le  rapporteur  lui  a  appliqué  ce  mot  de  d'Agues- 
seau  qui  fit  partie  du  Parlement  de  Riom  :  «  La 
science  donne  en  peu  de  temps  Texpénence  de 
plusieurs  années.  » 


IV 
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Une  eau  précieuse.  —  En  route  pour  Ghâtelguyon.  —  Ennezat. 

—  Maringues  et  ses  mégissiers.  —  La  sucrerie  dans  la  Limagne. 

—  Culture  de  la  betterave.  —  L'usine  de  Bourdon.  —  Les  gi- 
sements de  bitume.  —  Le  puy  de  la  Poix,  —  Recherche  du 
pétrole. 

Clermont-Ferrand.  Août. 

Ce  matin,  autour  des  fontaines  de  Riom,  je 
voyais  avec  quelque  surprise  une  foule  de  ton- 
neaux en  bois  ou  en  fer  que  les  conducteurs 
remplissaient  à  l'aide  de  vastes  entonnoirs.  Il 
ne  faisait  cependant  pas  un  temps  à  arroser  les 
rues  et  celles-ci  ont  suffisamment  d'eau  dans  les 
ruisseaux,  sans  cesse  coulant.  J'eus  l'explication 
de  ce  petit  mystère  sur  la  route  de  Ghâtelguyon, 
où  je  retrouvai  les  mêmes  récipients  se  diri- 
geant vers  la  station  thermale.  Celle-ci  n'a  pas 
d'eau  potable,  sinon  par  des  citernes  que  la 
pluie  ne  suffit  pas  à  remplir  ;  les  hôtels  et  les 
maisons  pour  baigneurs  doivent  avoir  recours 
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aux  exquises  fontaines  de  Riom  ;  chaque  jour 
on  apporte  ainsi  le  précieux  liquide. 

Notez  que  Châtelguyon  a  de  l'eau  en  abon- 
dance, une  rivière  entière  jaillit  dans  son  ravin  ; 
mais  ces  sources  toni-laxatives,  diurétiques,  sti- 
mulantes du  tube  digestif  ont  le  grand  défaut  de 
ne  pas  être  buvables  par  le  mortel  simplement 
altéré  et  ne  peuvent  servir  aux  multiples  usages 
de  la  toilette  et  de  l'économie  domestique. 

Cette  route,  par  une  ironie  suprême,  est  sans 
cesse  dans  les  vignes.  Le  vin  ne  doit  pas  man- 
quer, si  l'eau  est  rare  ;  les  bonnes  gens  qui  s'en 
vont  travailler  au  vignoble,  portant  des  hottes 
que  de  grands  manches  permettent  de  transfor- 
mer en  brancards,  préfèrent  sans  doute  leur  vin 
d'Auvergne  dont  le  goût  de  terroir  évoque  une 
sensation  de  lave  et  de  soufre,  et  ne  regrettent 
qu'à  demi  l'absence  de  fontaines  ! 

Rien  dans  l'aspect  de  Châtelguyon,  assis  dans 
la  campagne  fraîche,  ne  fait  deviner  un  pays  de 
la  soif.  Le  bourg  se  dresse  fièrement  sur  les 
pentes  d'un  raide  mamelon  rocheux  au  sommet 
duquel  une  croix  marque  l'emplacement  d'un 
château  des  comtes  d'Auvergne.  Cet  amphi- 
théâtre de  maisons  grises  présente  peu  d'intérêt 
lorsqu'on  le  parcourt  ;  il  est  habité  par  une  po- 
pulation de  cultivateurs  et  de  vignerons.  La  ville 
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balnéaire  est  au  pied,  dans  le  vallon  très  vert 
du  Sardon.  Les  établissements,  les  hôtels,  les 
nombreuses  villas  indiquent  une  station  pros- 
père. Elle  a  été  découverte  d'ailleurs  par  les 
cochers  de  Nice,  gens  experts  à  trouver  les 
stations  d'été  qui  peuvent  permettre  de  faire 
vivre  bêtes  et  gens  pendant  la  morte  saison  du 
littoral'. 

Le  ruisseau  du  Sardon  descend  du  plateau  de 
Manzat  par  une  belle  gorge  coupée  de  casca- 
telles,  et  passe  au  pied  de  la  colline  qui  porte 
le  pittoresque  château  de  Ghazeron  avant  de 
s'accroître  des  eaux  minérales  de  Ghâtelguyon. 
Devenu  alors  une  sorte  de  petite  rivière  ther- 
male, il  va  déboucher  dans  la  Limagne,  au  mi- 
lieu des  grands  vignobles  de  Saint-Bonnet. 
Accroissant  à  Riom  la  riviérette  d'Ambène,  il 
va  avec  elle  à  travers  la  plaine.  Des  canaux 
d'irrigation  saignent  le  cours  d'eau  et,  jus- 
qu'aux abords  d'Ennezat,  fertilisent  des  prai- 
ries qui  se  prolongent  par  des  marais  encore 
insuffisamment  desséchés. 

Au  sein  de  cette  Limagne  humide  est  la  pe- 
tite ville  d'Ennezat,  étrange  par  son  plan  de  cité 


I.  Sur  ce  curieux  exode  annuel  des  cochers  niçois,  voyez 
loe  série  du  Voyage  en  France,  chapitre  IX 
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régulière  accolée  à  un  vieux  village.  Celui-ci  pos- 
sède une  curieuse  église,  nef  romane  d'une  ex- 
trême étroitesse  aboutissant  à  un  beau  chœur 
du  XIII'  siècle,  sans  doute  contemporain  de  la 
bastide  voisine. 

Les  fondateurs  de  cette  ville  neuve  espéraient 
de  belles  destinées  pour  elle,  mais  Ennezat  est 
restée  modeste,  tandis  que  Maringues,  sa  voi- 
sine, mieux  située  sur  la  Morge  capable  de 
faire  mouvoir  des  usines  —  et  longtemps  favo- 
risée par  la  navigation  de  l'Allier  aujourd'hui 
disparue  —  devenait  un  petit  centre  indus- 
triel encore  vivant  aujourd'hui.  Cette  active 
bourgade  n'a  guère  d'attrait  pour  le  visiteur, 
cependant  la  tannerie  et  la  chamoiserie,  prin- 
cipales causes  d'activité,  ont  bordé  la  Morge  de 
curieuses  bâtisses  de  bois  à  multiples  étages  où 
sèchent  les  cuirs,  où  les  mottes  de  tan  occu- 
pent des  rayons.  Les  laines  provenant  des  peaux 
mises  en  œuvre  sont  transformées  sur  place  en 
fil  et  en  couverture  ;  des  petits  ateliers  sont 
occupés  par  des  galochiers.  Le  commerce  est 
fort  actif  car  c'est  le  grand  marché  des  grains 
pour  la  Limagne.  Aussi  Maringues  a-t-elle  été 
desservie  de  bonne  heure  par  un  chemin  de  fer, 
aboutissant  à  la  grande  ligne  de  Nîmes,  à  Ger- 
zat,  près  de  Clermont-Ferrand. 
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Cette  voie  traverse  une  partie  de  la  Limaqne 
qui  ressemble  beaucoup  à  la  Flandre  par  ses 
cultures  où  la  betterave  tient  une  place  pré- 
pondérante. Il  y  a  là  de  vastes  étendues  dont 
les  produits  en  racines  alimentent  trois  sucre- 
ries importantes  ayant  leur  siège  social  aux 
abords  de  Clermont,  à  Bourdon,  près  d'Aulnat. 
La  fabrication  du  sucre  dans  une  région  qui 
semblait  à  jamais  condamnée  à  produire  des 
céréales  était  une  tentative  assez  osée  :  elle  a 
réussi;  les  industriels  qui,  au  début,  de  i854  à 
1878,  devaient  cultiver  eux-mêmes  la  betterave, 
peuvent  aujourd'hui  s'alimenter  chez  les  culti- 
vateurs. 

Les  essais  de  production  du  sucre  sont  très 
anciens  en  Limagne,  puisque  la  première  sucre- 
rie fut  établie  en  i8ir  au  hameau  de  Beyssat 
près  de  Maringues,  sur  les  bords  de  l'Allier, 
mais  dès  que  les  sucres  coloniaux  purent  de 
nouveau  pénétrer  en  France,  l'usine  périclita  et 
finit  par  disparaître,  ainsi  que  celles  créées  à 
son  exemple. 

L'établissement  de  Bourdon,  au  contraire,  n'a 
cessé  de  s'accroître,  grâce  à  la  volonté  de  ses 
fondateurs,  parmi  lesquels  fut  le  duc  de  Morny, 
et  à  l'énergie  de  ses  directeurs.  C'est  un  véri- 
table tour  de  force  d'avoir  conduit   la  culture 
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de  la  betterave  à  son  état  actuel  dans  un  pays 
où  la  propriété  est  extrêmement  morcelée,  où 
la  grande  production  est  impossible. 

Mais  les  encouragements,  les  conseils,  un 
concours  incessant  pour  amener  un  accroisse- 
ment en  poids  et  en  teneur  saccharique,  ont 
déterminé  un  grand  courant.  En  1889,  un  rap- 
port au  jury  de  l'Exposition  révélait  que  la  com- 
pagnie, après  avoir  cultivé  directement  jusqu'à 
2  000  hectares,  avait  pu  se  borner  à  conserver 
quatre  fermes  de  modeste  étendue  ;  3  862  culti- 
vateurs étaient  entrés  en  lice,  ils  récoltaient  la 
betterave  sur  6762  parcelles  couvrant  3  000  hec- 
tares, la  production  atteignait  annuellement  de 
60000  à  76000  tonnes  de  racines. 

En  1900,  la  statistique  générale  donne  comme 
chiffres  pour  le  Puy-de-Dôme  3906  hectares  et 
iSg  260  tonnes  ;  les  progrès  sont  donc  énormes. 
Il  est  probable  que  la  zone  des  cultures  s'est 
étendue  et  a  bien  dépassé  les  106  communes 
sur  lesquelles  la  sucrerie  s'alimentait  en  1889'. 

Ces  résultats  sont  dus  aux  efforts  de  la  fa- 
brique. Chaque  année  elle  répand  des  milliers 
de  circulaires  faisant  connaître  les  procédés  de 


I.  En  1901,  l'impôt  sur  les  sucres  fabriqués  a  atteint,  pour  le 
Puv-de-Dôme,  3  554  235  fr. 
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culture  les  plus  favorables  à  un  rendement  élevé. 
Ces  instructions  sont  reproduites  par  la  voie  des 
affiches,  plus  d'un  millier,  placardées  dans  les 
villages  ;  la  graine  est  cultivée  par  les  soins  de 
la  sucrerie  pour  assurer  la  production  de  racines 
sélectionnées;  des  champs  d'expériences,  au 
nombre  de  82,  avaient  été  organisés  en  1889; 
enfin  cinq  agents  principaux  de  culture  et  vingt 
agents  secondaires  parcouraient  les  champs, 
conseillant  les  agriculteurs,  signalant  les  imper- 
fections. Comme  la  propriété  est  trop  divisée 
pour  permettre  aux  propriétaires  et  aux  fer- 
miers de  posséder  des  machines  agricoles,  la 
sucrerie  prête  gratuitement  des  appareils. 

Grâce  à  ce  système  si  intelligent  et  si  complet, 
les  rendements  se  sont  accrus  dans  des  propor- 
tions remarquables.  De' 1878  à  1889  la  teneur  en 
sucre  est  montée  de  10  à  i4  p.  100,  le  rende- 
ment moyen  par  hectare  s'est  élevé  de  45o  à 
65o  fr.,  quelques  cultivateurs  ont  même  obtenu 
de  700  à  I  100  fr.  La  compagnie  a  fait  connaître 
ces  résultats  par  ses  circulaires  et  déterminé  ainsi 
un  accroissement  des  étendues  consacrées  aux 
betteraves.  La  production  du  blé  a  suivi  une 
marche  ascendante  par  la  meilleure  préparation 
des  terres,  due  à  l'assolement.  Là  encore  l'exem- 
ple de  la  sucrerie  a  porté  ses  fruits,  grâce  à  la 
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culture  scientifique  opérée  sur  les  fermes  mises 
en  valeur  par  elle. 

Telle  est  la  raison  de  ces  cultures  bettera- 
vières  qui  surprennent  le  voyageur  habitué  à 
considérer  la  Limagne  comme  exclusivement 
productrice  de  blé. 

Le  chemin  de  fer  de  Gerzat  à  Maringues  tra- 
verse la  région  des  plus  vastes  cultures,  en 
même  temps  qu'il  sert  à  alimenter  les  deux  su- 
creries de  Chappes  et  de  Saint-Bauzire,  reliées 
à  la  voie  par  des  embranchements.  Cette  petite 
ligne  touche  un  instant  la  rivière  d'Allier  à  Joze 
et  dessert  près  de  ce  village  d'importantes  fa- 
briques de  chaux  hydraulique.  Joze  possède  en 
outre  des  eaux  minérales  exploitées  comme 
eaux  de  table. 

Les  rails  courent  à  travers  la. plaine  dont  rien 
ne  trouble  l'horizontalité.  Grâce  à  la  culture 
intensive  amenée  par  la  betterave,  la  Limagne 
paraît  ici  particulièrement  fertile.  Mais  l'homme 
des  champs  déploie  une  ardeur  extraordinaire  à 
son  travail.  On  y  voit  au  printemps  une  opéra- 
tion que  l'on  ne  connaît  guère  dans  les  autres 
pays  agricoles,  un  véritable  binage  des  cé- 
réales, à  l'aide  de  la  pioche,  effectué  par  les 
paysans   groupés  en   familles  :   tous,  hommes. 
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femmes,  enfants,  courbés  sur  la  glèbe  nourri- 
cière. Grâce  à  cette  méthode  autant  qu'à  Tex- 
trême  fertilité  du  sol,  on  est  parvenu  à  obtenir 
35  hectolitres  à  l'hectare,  «  rendement  énorme  )>, 
a  dit  le  rapporteur  du  concours  général.  Et  il  a 
suffi  pour  cela  de  2  hectolitres  de  semence. 

On  comprend  le  prix  élevé  du  fermage  qui 
s'élève  de  i5o  à  35o  fr.  par  hectare  pour  les 
fermes  exploitées  par  la  compagnie  de  la  sucre- 
rie de  Bourdon. 

La  Limagne  n'est  pas  seulement  belle  par  son 
opulence  agricole,  elle  l'est  surtout  par  son 
cadre  merveilleux  de  montagnes  qui  prend  toute 
sa  valeur  aux  abords  de  Clermont  :  la  chaîne  des 
puys,  dominée  par  le  cône  géant  du  puy  de 
Dôme,  de  belles  cimes,  vertes  de  la  base  au 
faîte,  décrivant  un  hémicycle  dont  la  table  ré- 
gulière qui  porta  Gergovie  forme  un  dés  côtés. 
Au  milieu  du  bassin  majestueux,  tout  semé  de 
villas  et  de  hameaux,  s'étend  une  triple  cité  de 
grandiose  aspect,  que  le  groupement  des  toits 
et  leur  teinte  d'un  fauve  ardent  fait  ressembler 
à  quelque  grande  ville  de  Provence  ;  au  centre, 
Clermont,  vaste,  bien  étalée  en  amphithéâtre 
autour  d'une  merveilleuse  cathédrale  dont  les 
deux  flèches  s'élancent  dans  le  ciel  ;  à  l'entrée 
de  la  plaine ,  Montferrand  étroitement  pressée 
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autour  d'une  église  svelte  ;  dans  le  creux  des 
monts,  s'étarjeant,  Royat  luxueuse  et  blanche. 

Les  fumées  d'usines  troublent  un  peu  la  séré- 
nité de  ces  beaux  horizons,  un  nuage  vomi  par 
de  hautes  cheminées  décèle  la  grande  sucrerie 
de  Bourdon,  centre  des  établissements  de  la 
compagnie  sucrière.  Un  chemin  m'y  conduit  de 
Gerzat,  entre  les  prairies,  les  champs  de  bette- 
raves, les  prés  artificiels  et  des  cultures  très  va- 
riées où  je  reconnais  notamment  l'angélique 
que  je  n'ai  plus  rencontrée  depuis  Chateau- 
briand et  Niort'.  Ici  l'angélique  couvre  de  bien 
plus  grandes  surfaces,  car  sa  préparation  est 
industrielle. 

A  travers  ces  campagnes  errent  une  foule  de 
petits  chenaux  d'irrigation,  qui  répartissent  les 
eaux  de  la  Tiretaine  descendues  de  Royat  et  de 
Clermont  ;  l'un  d'eux  frôle  Aulnat  qui  possède 
la  grande  sucrerie  et  doit  à  ce  voisinage  un  ca- 
ractère fort  industriel.  Un  embranchement  pé- 
nètre dans  l'usine,  y  amène  les  betteraves  et 
charge  les  sucres  et  les  alcools.   Ce  trafic   est 


I.  Sur  Gliàteaubriand,  voyez  la  2^  série  du  Voyage  en  France; 
sur  la  culture  et  la  préparation  de  l'angélique  à  Niort,  la  lô*^  série, 
chapitre  XX. 
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considérable,  car  les  trois  sucreries  de  Chappes, 
Saint-Bauzire  et  Bourdon  livrent  ensemble,  an- 
née moyenne,  90000  sacs  de  sucre. 

Ce  sol  si  fertile  recèle  des  richesses  miné- 
rales encore  imparfaitement  mises  en  valeur  ;  les 
bancs  de  calcaire  asphaltique  exploités  à  Pont- 
du-Château  pour  la  préparation  de  l'asphalte 
se  prolongent  jusqu'ici  ;  le  village  voisin,  Malin- 
trat,  est  le  centre  d'une  concession  abandonnée. 
Non  loin  d'Aulnat,  à  i  000  mètres  à  peine,  est 
un  curieux  gisement  de  bitume,  véritable  source 
de  cette  matière  ;  c'est  un  coteau  ou  puy  qui 
doit  à  sa  singulière  formation  d'être  appelé  le 
puy  de  la  Poix. 

Le  mamelon  se  dresse  en  pleine  Limagne 
opulente  et  grasse,  entre  les  champs  de  bette- 
raves coupés  de  fossés,  bordés  de  saules  et  de 
peupliers  étêtés,  et  les  rides  tapissées  de  vignes, 
près  d'un  chemin  bien  entretenu  conduisant  aux 
poudrières  de  Glermont  que  domine  la  haute 
butte  volcanique  du  puy  Crouël,  revêtue  de 
pampres  et  dont  la  crête  gazonnée  est  striée  par 
les  pistes  des  moutons.  Ce  puy  de  Crouël  est 
lui-même  imprégné  de  bitume  :  lorsqu'il  fait  très 
chaud,  cette  matière  s'exsude  et  forme  des  pla- 
ques sur  le  flanc  de  la  petite  montagne.  Le  puy 
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de  la  Poix  est  moins  élevé,  ce  n'est  qu'une  butte 
revêtue  de  vignes.  Au  pied,  à  l'exposition  du 
nord,  est  creusée  une  excavation  profonde  d'où 
sort  un  ruisseau  laiteux  sur  lequel  nagent  des 
bulles  et  des  lentilles  de  bitume  avec  des  taches 
de  pétrole.  Ces  lentilles  vont  plus  loin  s'agglo- 
mérer et  forment  sur  l'eau  immobile  une  sorte 
de  croûte  ;  si  l'on  enlève  cette  couche  de  bitume, 
une  odeur  méphitique  s'exhale.  L'eau  n'est  pas 
seulement  chargée  de  ces  matières,  elle  ren- 
ferme beaucoup  de  sel,  aussi,  l'été,  le  ruisseau 
est-il  le  rendez-vous  d'une  foule  de  pigeons  qui 
viennent  de  fort  loin  pour  boire  cette  eau  salée 
dont  ils  «  sont  fous  »,  me  dit  le  propriétaire  de 
la  ferme  adossée  au  puy.  Il  ajoute  qu'un  litre  de 
cette  eau  soumise  à  l'ébullition  donne  du  sel 
gros  «  comme  un  œuf  ». 

Les  bords  du  ravin  et  les  parois  rocheuses  du 
puy  de  la  Poix  sont  recouverts  de  bitume,  ce- 
lui-ci monte  par  une  poussée  constante  et  vient 
affleurer  la  surface  du  sol  ;  cette  sortie  est  très 
excitée  par  la  chaleur,  alors  les  anciennes 
couches  fondent  et  s'étalent  pendant  que  les 
petites  sources  laissent  échapper  d'autre  matière. 
On  a  calculé  que  le  puy  de  la  Poix  pouvait  ainsi 
fournir  5o  grammes  par  jour,  soit  i8o  kilo- 
grammes par  an,  quantité  insuffisante  pour  une 
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exploitation.  Aussi  le  puy  n'a-t-il  été  traité  qu'à 
l'état  de  carrière,  ses  roches  ont  servi  à  la  cons- 
truction et  ontf  ourni  de  médiocres  matériaux 
d'empierrement.  Il  aurait  perdu  ainsi  lo  mètres 
de  sa  hauteur  primitive. 

Cette  présence  du  bitume  et  du  pétrole  a  tait 
supposer  que  l'on  pourrait  trouver  dans  le  sous- 
sol  de  la  Limagne  une  nappe  d'huile  minérale 
susceptible  d'être  exploitée.  On  a  entrepris  des 
sondages  qui  ont  seulement  révélé  du  bitume 
visqueux  sous  les  gisements  de  Pont-du-Châ- 
teau  et  une  couche  pétrolifère  très  faible  aux  en- 
virons de  Riom.  La  sonde  a  été  poussée  jusqu'à 
I  i6o  mètres  sans  autre  découverte  qu'un  peu  de 
bitume  et  de  pétrole  mélangés  à  l'eau  salée  à  la 
profondeur  de  986  mètres.  Il  est  à  craindre  que 
d'autres  recherches  n'amènent  pas  de  résultats 
plus  intéressants. 
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Glermont-Ferrand.  Août. 

Peu  de  cités  offrent  un  aspect  comparable  à 
celui  de  Glermont  assis  au  milieu  de  son  amphi- 
théâtre de  montagnes.  De  certains  points  de 
la  Limagne  et  surtout  des  hauteurs  qui  avoisi- 
nent  l'illustre  plateau  de  Gergovie,  le  tableau  est 
saisissant.  L'arrivée  ne  répond  pas  à  ce  décor 
vu  à  distance,  la  gare  est  loin  de  la  vieille  cité; 
des  rues  neuves,  régulières,  mais  sans  caractère, 
d'immenses  casernes,  des  usines,  représentent 
plutôt  les  faubourgs  d'une  grande  ville  que  le 
principal  accès  d'une  métropole.  Gertes,  on  ne 
refait  plus  de  nos  jours  les  artères  solennelles 
bordées  de  maisons  nobles  ou  de  logis  bourgeois, 
ornées  avec  un  goût  sobre  ou  pompeux  comme 
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Riom  et  Montferrand  en  montrent  encore  ;  on  a 
remplacé  cela  par  la  sempiternelle  «  avenue  de  la 
gare  »,  dont  la  largeur,  les  ombrages  et  l'anima- 
tion font  oublier  la  banalité  des  constructions. 
Clermont  n'a  même  pas  cette  voie  d'accès,  aussi 
la  surprise  est-elle  heureuse  lorsqu'on  atteint  les 
quartiers  vivants,  aux  beaux  magasins,  aux  mai- 
sons hautes  et  graves  qui  entourent  la  place  de 
Jaude,  cœur  de  la  cité.  Un  cœur  placé  bien  à 
gauche  !  car  la  campagne  commence  presque 
aussitôt,  derrière  ce  long  terre-plein  orné  de  la 
statue  de  Desaix. 

L'été,  au  moment  où  la  station  thermale  de 
Royat  a  reçu  toute  sa  clientèle  et  se  déverse  cha- 
que jour  sur  Clermont,  lorsque  la  capitale  de 
l'Auvergne  devient  le  centre  d'où  se  répand  à 
travers  toute  la  province  la  foule  des  touristes 
et  des  baigneurs,  c'est  vraiment  une  grande 
ville  par  l'activité.  En  réalité,  Clermont  métro- 
pole est  encore  en  voie  de  formation.  Dans 
quelques  années,  la  nappe  des  maisons  sera  con- 
tinue de  Montferrand  à  Royat,  de  la  Limagne  au 
pied  du  puy  de  Dùme.  Aujourd'hui,  le  lien  est 
encore  vague;  sans  les  casernes,  Clermont  et 
Montferrand  seraient  séparés  par  des  champs  ; 
sans  les  usines  de  Chamalières,  il  en  serait  de 
même  pour  Royat.  Mais,  Clermont  devenu  siège 
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d'un  corps  d'armée  et  d'une  forte  garnison  en 
même  temps  qu'elle  prenait  place  parmi  les  cités 
de  grande  industrie,  a  rempli  d'édifices  utili- 
taires les  intervalles  entre  les  divers  groupes  de 
population  ;  c'est  bien  une  ville  unique  de  près 
de  60  000  âmes  qui  borde  la  Tiretaine,  de  la 
plaine  aux  premières  pentes  des  monts'. 

Le  noyau  de  la  cité  autour  des  belles  églises  : 
la  cathédrale,  œuvre  majestueuse  de  l'art  gothi- 
que, et  Notre-Dame-du-Port,  joyau  vénérable  de 
la  belle  époque  romane,  n'a  pas  été  dénaturé,  il 
conserve  ses  rues  étroites,  montueuses,  sombres, 
ayant  le  charme  pénétrant  et  profond  des  vieilles 
choses.  La  rue  des  Gras  avec  ses  maisons  anti- 
ques où  plus  de  huit  siècles  ont  laissé  une  em- 
preinte et  les  rues  voisines  retiennent  longtemps 
le  passant.  Dans  une  des  plus  simples  de  ces 
hautes  bâtisses,  naquit  Pascal;  l'admirable  écri- 
vain partage  avec  Desaix  la  vénération  des  Cler- 
montois;  ils  lui  ont  élevé  une  statue  dans  un  de 
leurs  squares  et  son  buste  a  été  placé  contre  sa 
maison  natale. 

La  cathédrale,  dont  l'effet  est  si  grandiose,  ca- 
pital même  dans  le  paysage  de  Glermont-Fer- 


I.  Exactement  57411,  dont  52988  pour  Clermont  et  Montfer- 
rand,  2898  pour  Chamaliëres,  i  58o  pour  Royat. 
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raiîd,  est,  par  cet  aspect  panoramique,  une  œuvre 
de  notre  xix*  siècle.  Ce  bel  édifice  était  resté 
inachevé  depuis  le  xiv*  siècle  ;  le  portail  et  les 
tours  sont  dus  au  génie  de  Viollet-le-Duc,  qui 
a  employé  à  cette  construction  des  matériaux- 
rudes  et  indestructibles,  fournis  par  les  laves 
sombres  de  Yolvic.  Sa  voisine,  Xotre-Dame-du- 
Port,  s'impose  à  l'attention  des  touristes  qui 
veulent  comprendre  Fart  roman  auvergnat.  Ce 
style,  un  des  plus  originaux  de  l'art  français, 
employé  de  nos  jours  pour  des  églises,  a  doté 
plusieurs  de  nos  villes  de  monuments  remar- 
quables. 

Cette  partie  de  Clermont  a  conservé  le  carac- 
tère du  passé,  mais  avant  la  Révolution  les  in- 
tendants, parmi  lesquels  furent  Trudaine,  Mon- 
tyon  et  Ballainvillers,  s'efforcèrent  de  créer  des 
quartiers  neufs,  auxquels  ils  surent  donner  la 
majesté  souriante  de  leur  temps.  Quelques  édi- 
cules  ou  fontaines  ornent  ce  côté  de  la  ville  ;  la 
fontaine  dite  d'Amboise  est  une  des  œuvres  les 
plus  intéressantes  que  nous  ait  léguées  la  Renais- 
sance. Notre  époque  a  complété  ce  décor  par 
une  des  belles  promenades  de  province,  le  jar- 
din Lecoq,  œuvre  et  don  d'un  savant  clermon- 
tois  qui  patiemment,  avec  amour,  a  étudié  sa 
province,   réunissant  tout  ce  qui  a  trait   à  son 
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histoire  naturelle.  Le  musée  qu'il  forma  et  une 
somme  nécessaire  à  son  entretien  ont  été  égale- 
ment donnés  à  la  ville  par  ce  citoyen  épris  de  la 
terre  natale. 

Une  curiosité  de  Clennont,  celle  qui  attire  le 
plus  la  foule  des  touristes,  est  la  fontaine  pétri- 
fiante de  Sainte-Allyre  :  les  eaux  chargées  de 
calcaire  ont  produit  des  concrétions  singulières; 
l'industrie  s'est  emparée  de  la  source  pour  met- 
tre à  profit  ses  vertus  incrustantes  en  leur  faisant 
envelopper  d'une  carapace  de  pierre  de  menus 
objets  qui  donnent  lieu  à  un  commerce  assez 
considérable.  A  côté  de  ces  bibelots,  on  a  fait 
couvrir  de  pétrifications  la  maquette  de  person- 
nages et  d'animaux  de  grandeur  naturelle.  D'au- 
tres sources  semblables  ont  été  aménagées,  leurs 
propriétaires  se  disputent,  s'arrachent  même  les 
visiteurs  amenés  dans  les  quartiers  assez  déserts 
où  naissent  ces  eaux.  La  petite  rivière  de  Tire- 
taine,  descendue  de  Royat,  a  été  franchie  par  un 
pont  naturel  que  forma  la  source  de  Sainte- 
Allyre  en  prolongeant  sans  cesse  son  lit  pierreux 
constitué  par  les  sédiments.  Le  lit  de  la  Tire- 
taine  lui-même  est  en  partie  un  canal  formé  par 
les  concrétions. 

Le  commerce  de  Clermont  ne  se  borne  pas  à 
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cjlte  exploitation  du  tourisme,  il  est  très  consi- 
dérable. Aucune  autre  cité  populeuse  n'existant 
en  Auvergne  et  dans  le  Velay,  le  chef-lieu  du 
Puy-de-Dôme  est  devenu  le  centre  des  affaires 
pour  la  vente  de  tous  les  produits  nécessitant 
des  maisons  de  gros  et  de  demi-gros.  Sa  zone 
d'action  s'étend  jusqu'au  point  où  elle  rencontre 
la  concurrence  de  Lyon,  de  Limoges  et  de  Nîmes  ; 
c'est  dire  que  sa  part  est  considérable,  aussi 
Clermont  est-elle  une  des  villes  qui  occupent  le 
plus  grand  nombre  de  pages  dans  le  Bottin,  il  est 
peu  de  genres  de  commerces  ou  de  petites  indus- 
tries qui  n'aient  place  dans  cette  active  cité,  ou 
ne  possèdent  de  représentants. 

Quant  à  la  grande  industrie,  elle  est  répartie 
entre  quatre  branches  d'importance  diverse  :  les 
pâtes  alimentaires,  la  confiserie  des  fruits,  les 
produits  chimiques  et  le  caoutchouc,  celui-ci  de- 
venu l'élément  le  plus  considérable  par  la  valeur 
des  affaires. 

Les  pâtes  alimentaires  furent  longtemps  une 
source  de  prospérité  pour  Clermont  et  la  Lima- 
gne,  dont  les  blés  durs,  de  la  variété  de  Tagan- 
rok,  sont  excellents  pour  cet  usage.  Mais  à  me- 
sure que  le  commerce  avec  les  pays  lointains 
s'accroissait,    d'autres    centres    approvisionnés 
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par  les  ports  de  la  mer  Noire  se  créaient  ;  puis 
l'Algérie  envoya  à  son  tour  des  blés  durs  de  qua- 
lité supérieure.  Les  blés  de  la  Limaçjne  virent 
alors  se  restreindre  leurs  débouchés.  Clermont 
et  sa  région,  qui  eurent  jusqu'à  cent  fabriques, 
ne  surent  sans  doute  pas  s'outiller  pour  la  plus 
grande  production  et  furent  supplantés  par  Va- 
lence et  surtout  par  Lyon,  où  sont  désormais  les 
principales  usines  de  pâtes.  Clermont  donne 
encore  des  produits  réputés,  mais  sa  prépondé- 
rance n'est  plus. 

Par  contre,  les  fruits  confits,  les  confitures  et 
les  marmelades  de  Clermont  sont  en  voie  cons- 
tante de  progression.  Dix  maisons  se  livrent  à 
la  préparation  de  ces  friandises  dont  les  matières 
premières  sont  pour  la  plus  grande  part  fournies 
par  la  Limagne  et  les  pentes  des  montagnes. 
Trois  autres  font  exclusivement  la  «  bonbon- 
nerie  »,  Royat  a  une  fabrique  de  chocolat.  La 
valeur  totale  de  ces  diverses  industries  dépasse 
trois  millions. 

Gracieusement  accueilli  dans  une  des  fabri- 
ques, celle  de  >DL  Vallon  de  la  Valette  et  Pru- 
nières,  j'ai  pu  suivre  pas  à  pas  la  transformation 
des  fruits  et  de  l'angélique  mis  en  œuvre.  Cette 
dernière  plante  est  ici  employée  en  quantité  con- 
sidérable :  les  diverses  fabriques  de  Clermont  en 
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consomment  environ  looooo  kilogrammes  par 
année  ;  la  récolte  des  tiges,  seules  utilisées,  a 
lieu  aux  environs  immédiats  de  la  ville,  du 
i*^' juillet  à  fm  août. 

L'angélique  se  présente  donc  sous  la  forme 
de  grands  bâtons  :  après  avoir  été  débarrassés 
de  leur  écorce  superficielle  et  des  grands  fda- 
ments,  ils  sont  placés  dans  des  coffres  pouvant 
en  contenir  au  plus  ooo  kilogrammes.  Par-dessus 
on  verse  un  sirop  de  sucre  dont  l'angélique 
s'imprègne.  Les  tiges  retirées  passent  alors  dans 
une  série  d'autres  coffres  où  elles  baignent  dans 
des  sirops  de  plus  en  plus  concentrés.  Une  fois 
saturées,  elles  sont  coupées  en  morceaux  de 
dimensions  déterminées  qui  sont  glacés  au  sucre 
et  mis  en  boîtes  expédiées  dans  le  monde  en- 
tier. Clermont  fait  directement  une  part  de  ce 
commerce,  le  reste  est  effectué  par  les  négo- 
ciants et  les  commissionnaires  anglais  et  amé- 
ricains. 

Les  fruits  donnent  un  tonnage  plus  considé- 
rable encore.  Les  abricots,  seuls,  entrent,  selon 
l'année,  pour  200000  ou  Sooooo  kilogrammes 
dans  les  confitureries,  où  on  les  transforme  en 
pâtes,  en  fruits  glacés  ou  en  conserves.  Les  plus 
beaux,  les  plus  parfumés  sont  obtenus  dans  les 
jardins  des  environs  de  la  ville;  les  campagnes 
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en  fournissent  beaucoup  aussi,  mais  la  pulpe  n'a 
pas  autant  de  qualités. 

La  cerise  vient  de  plus  loin  ;  c'est  une  variété 
aigre,  à  beaux  fruits,  cultivée  surtout  au  l)ord 
de  l'Allier,  autour  de  Pont-du-Château.  Les 
conserves  et  la  confiserie  en  emploient,  bon  an, 
mal  an,  de  25oooo  à  3oo  ooo  kilogrammes.  Les 
prunes  fournissent  aux  usines  60  000  kilo- 
grammes ;  elles  sont  produites  principalement 
par  Aigueperse,  Beaumont  et  Romagnat.  La 
poire  récoltée  aux  environs  de  Clermont  et 
jusqu'à  Aigueperse  est  évaluée  à  100  000  kilo- 
grammes; on  emploie  en  grandes  quantités  des 
variétés  prenant  à  la  cuisson  une  belle  teinte 
rose,  préférée  par  certains  pays. 

La  mirabelle  a  également  place  parmi  les  fruits 
confits  de  Clermont,  sans  jouer  dans  l'industrie 
un  rôle  aussi  considérable  ;  on  la  tire  surtout  de 
Riom,  c'est  une  variété  à  part,  la  fausse  mira- 
belle, de  médiocre  qualité  à  l'état  cru,  exquise 
une  fois  confite.  Les  noyers  de  la  Limagne  four- 
nissent 4o  000  kilogrammes  de  cerneaux  se  ré- 
duisant à  i5ooo  kilogrammes  de  noix  confites. 

La  plus  grande  partie  de  ces  fruits  est  consa- 
crée à  la  confiserie  proprement  dite  ;  ils  sont 
présentés  sous  leur  forme  naturelle  dans  les 
boîtes  ou  dans  les  sacs  de  bonbons,  le  reste  est 
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employé  à  faire  des  confitures  permettant  d'uti- 
liser les  sirops  à  demi  épuisés.  Les  gelées  de 
groseilles,  de  coings,  de  framboises,  sortent  éga- 
lement en  quantité  des  bassines  clermontoises  ; 
enfin,  avec  les  sirops  qui  ont  servi  à  confire  les 
cerises,  on  prépare  des  marmelades  de  pomme, 
branche  de  commerce  non  moins  importante  que 
la  confiserie  ;  Clermont  produit  de  l\oo  ooo  à 
5ooooo  kilogrammes  de  marmelade,  valant 
60  fr.  les  100  kilogrammes. 

Il  manque  ici  les  fruits  appartenant  au  groupe 
de  l'oranger  et  ce  ne  sont  pas  les  moins  deman- 
dés par  la  consommation.  Clermont  a  dû  recou- 
rir aux  régions  méditerranéennes  pour  les  écorces 
d'oranges,  les  citrons,  les  cédrats  appelés  pon- 
cires  "^  et  les  chinois.  Cette  dernière  variété  d'o- 
ranges entre  pour  4o  000  kilogrammes  dans  les 
ateliers  de  Clermont  ;  cela  représente  environ 
I  000000  fruits. 

Il  faut  encore  des  amandes  et  des  noisettes 
pour  faire  les  dragées  et  les  pralines  ;  la  seule 
usine  que  je  visite  produit  chaque  année  100  000 
kilogrammes  de  dragées  et  l'ensemble  de  cette 
confiserie,  en  y  comprenant  les  pâtes  de  régfisse, 


I.  Sur  la  culture  du  cédrat,  voyez  la   i4''  série  du  Voijnge  en 
France  :  La  Corse. 
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les  fondants  et  autres  friandises  représente  un 
chiffre  d'affaires  de  600000  fr.  Il,  sort  chaque 
année  des  montagnes  de  boîtes  des  diverses 
usines. 

Le  produit  le  plus  réputé,  la  spécialité  de 
Clermont  et  de  Riom,  c'est  la  pâte  d'abricots. 
Ce  fruit  donne  lieu  à  une  activité  extraordi- 
naire ;  pour  lui  et  pour  la  cerise  il  faut  une  pe- 
tite armée  de  800  à  i  000  femmes  employées  à 
enlever  les  noyaux.  Le  nombre  d'hommes  est 
infmiment  moins  considérable. 

L'activité  est  particulièrement  grande  à  partir 
du  i^''  octobre.  A  cette  époque,  la  rentrée  des 
classes  fait  demander  beaucoup  de  bonbons  et 
de  douceurs  destinés  à  calmer  le  chagrin  des 
élèves  réintégrant  les  écoles.  Les  pensions  reli- 
gieuses, les  lycées,  les  collèges,  les  écoles  nor- 
males, font  leurs  provisions. 

Cette  industrie  serait  plus  active  encore  sans 
la  concurrence  de  l'Angleterre,  mais  ce  pays, 
pourtant  obligé  d'acheter  les  sucres  au  dehors, 
a  été  si  favorisé  par  la  législation  fiscale  des 
contrées  sucrières,  qu'il  peut  livrer  les  confi- 
tures à  des  prix  infiniment  plus  bas  que  nous, 
tout  en  étant  notre  tributaire  pour  les  fruits.  La 
Grande-Bretagne  ne  connaît  pas  l'impôt  très 
élevé  que  le  sucre  supporte  en  France  et  qui 
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pèse  lourdement  sur  nos  confiseries,  le  rem- 
boursement effectué  à  la  sortie  équivaut  à  peine 
au  cinquième  du  prix  des  sucres  employés  par 
nos  confiseurs'. 

Moins  délicate  par  le  parfum  est  une  autre 
grande  industrie  clermontoise,  celle  du  caout- 
chouc, qui  a  pris  une  importance  imprévue  depuis 
l'invention  des  bandaqes  pneumatiques  pour  les 
voitures,  les  automobiles  et  la  bicyclette.  Dans 
la  ville  ou  à  Ghamalières,  trois  usines  occupent 
ensemble  plus  de  i  5oo  ouvriers  et  font  pour 
plus  de  dix  millions  d'affaires^. 

Clermont  ne  s'est  pas  contentée  d'être  un 
grand  rendez-vous  de  touristes  et  de  développer 
son  industrie,  elle  est  encore  un  centre  intellec- 
tuel, ses  établissements  d'enseignement  sont  flo- 
rissants et  sa  jeune  université  a  su  profiter  de 
sa  merveilleuse  situation  au  cœur  d'une  des  plus 
curieuses  régions  géologiques  de  l'Europe  pour 
se  faire  une  place  dans  l'étude  des  sciences  na- 
turelles. En  dépit  du  voisinage  du  puissant  foyer 
Ivonnais,  sa  faculté  des  lettres  et  sa  faculté  des 


1.  La  nouvelle  lêyislation  siir  les  sucres  a  amélioré  cet  état  de 
choses. 

2.  La  succursale  de  la  Banque  de  France  à  Clermont  est  pour 
1902  au  37«  rang;  son  chiffre  d'affaires  s'est  élevé  à  61  000600  fr. 
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sciences  sont  florissantes.  Peu  de  contrées  ont 
donné  lieu  à  des  pul)lications  aussi,  nombreuses 
que  celles  ayant  trait  à  l'Auvergne,  et  ici  elles 
sont  l'œuvre  d'auteurs  locaux.  Si  notre  pays 
n'était  pas  aussi  formidablement  centralisé,  Gler- 
mont,  par  le  site  et  par  les  ressources,  serait  une 
des  villes  qui  répondraient  le  mieux  à  la  créa- 
tion d'une  université  au  sens  où  cela  est  entendu 
en  Allemagne. 


VI 
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Une  ville  morte  :  Montferrand.  —  Les  vignobles  du  Pin-de-Dôme. 
—  Cru  de  Chanturgues.  —  Royat.  —  Ascension  au  puy  de 
Dôme.  —  Lafont-de-l' Arbre.  —  Camp  de  la  fontaine  des  Ber- 
gers. —  Les  monts  Dôme.  —  L'obsen-atoire  du  puy.  —  Le 
panorama.  —  Le  temple  du  ^Mercure  auvergnat.  —  Retour  à 
Clermont. 

Royat.  Août. 

La  situation  de  Montferrand  est  unique  en 
France,  c'est  bien  une  ville,  par  l'aspect  et 
l'isolement.  Quand  on  parcourt  cette  cité  en- 
dormie, on  devine  qu'elle  eut  longtemps  une  vie 
propre,  active  et  prospère.  Son  étendue  est 
presque  égale  à  celle  de  la  ville  primitive  de 
Clermont,  plus  que  celle-ci  elle  renferme  nombre 
de  demeures  intéressantes  :  vieux  hôtels  nobles 
ou  riches  maisons  bourgeoises  d'autrefois  dont 
les  architectes  firent  preuve  d'autant  de  science 
que  de  goût.  Plusieurs  de  ces  habitations  ont 
mérité  d'être  classées  parmi  les  monuments  his- 
toriques, comme  la  belle  église  ogivale.   Si   la 
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plupart  des  maisons  n'étaient  aussi  délabrées  et 
mutilées,  si  la  pauvre  bastide  n'avait  un  tel  ca- 
ractère d'abandon,  on  pourrait  se  croire  encore 
en  plein  Moyen  Age  ou  vers  l'aurore  de  la  Renais- 
sance ;  nombreux  sont  les  hôtels  remontant  à 
ces  époques  heureuses  de  l'art. 

Mais  l'abandon  s'est  fait.  A  peine  quelques 
ombres  silencieuses  dans  ces  rues  où  l'on  est 
seulement  troublé  par  les  gamins. qui  pourchas- 
sent le  touriste,  sous  prétexte  de  lui  montrer  les 
maisons  historiques  :  celle  de  l'éléphant,  celle 
de  l'apothicaire,  celle  du  sire  de  Beaujeu,  ou 
l'hôtel  du  gouverneur.  Lorsqu'on  est  parvenu  à 
se  débarrasser  de  cette  bruyante  marmaille  pour 
s'en  aller  seul  dans  les  deux  rues  maîtresses  et 
les  ruelles  étroites  qui  les  découpent,  on  éprouve 
une  indéhnissable  sensation  de  chose  morte,  de 
cité  momifiée,  comme  si  quelque  méchante  fée 
avait  soudain  étendu  sa  baguette  magique  sur  la 
ville. 

La  méchante  fée,  ce  fut  Clermont.  Jalouse  de 
sa  voisine,  non  seulement  plus  élégante  mais  en- 
core aussi  active  par  le  commerce,  elle  obtint, 
en  i63o,  la  fusion  des  deux  communes.  A  partir 
de  ce  moment,  à  partir  du  xvm=  siècle  surtout, 
Montferrand  ne  fut  plus  qu'un  faubourg,  dé- 
pouillé de  toute  vie  municipale  et  de  toutes  ses 
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autorités  provinciales.  La  vie  la  quitta  pour  se 
porter  vers  Clermont  qui  eut  pourtant  quelque 
pitié  et  consentit  à  s'appeler  désormais  Clermont- 
Ferrand. 

Mais  l'ancienne  cité  autonome  n'en  avait  pas 
moins  éprouvé  une  irrémédiable  décadence.  Ses 
vieux  hôtels  sont  devenus  des  logis  modestes, 
la  population  est  réduite  à  3  5oo  ou  3  600  âmes, 
elle  atteignit  sans  doute  le  double  autrefois. 

Les  quartiers  nés  près  de  la  gare  de  Clermont 
ont  beaucoup  rapproché  les  deux  villes,  l'inter- 
valle s'est  rempli  par  une  vaste  cité  de  casernes 
que  les  grandes  constructions  de  l'arsenal  pro- 
longent de  l'autre  côté  de  Montferrand.  La  ville 
déchue  et  les  établissements  militaires  occupent 
toute  la  base  du  puy  de  Chanturgues,  petite 
montagne  volcanique  tapissée  de  vignobles  jus- 
qu'au faîte  et  donnant  le  meilleur  vin  de  l'Au- 
vergne. Les  Clermontois  le  comparent  à  un  petit 
bordeaux,  ce  qui  indignait  fort  M.  Victor  Rendu, 
mais  ne  paraît  pas  inadmissible  à  d'autres  œno- 
logues. 

Le  Puy-de-Dôme  est  un  pays  d'assez  grande 
production  de  vins,  Chanturgues  est  peu  de 
chose,  avec  ses  120  hectares,  auprès  des  4^000 
hectares  encore  en  pleine  production  —  au  lieu 
des  68  000  d'avant  le  phylloxéra.  —  La  quantité 
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récoltée  par  le  département  atteint  et  dépasse 
parfois  plus  d'un  million  d'hectolitres.  En  dépit 
d'un  goût  de  terroir  très  prononcé,  ces  vins  sont 
agréables  et  frais  à  la  bouche.  Le  docteur  Jules 
Guyot,  un  des  grands  maîtres  de  la  science  œno- 
logique, en  a  dit  :  «  Ils  sont  essentiellement 
digestifs,  alimentaires  et  sains  ;  leur  usage  ne 
fatigue  en  aucune  façon  le  système  nerveux  et 
ne  trouble  la  tête  que  par  un  grand  excès;  ils 
sont  hygiéniques  au  plus  haut  degré.  » 

Partout,  dans  cette  zone  qui  comprend  les  par- 
ties montueuses  de  la  Limagne  et  les  pentes  re- 
gardant la  plaine,  la  vigne  est  admirablement 
cultivée  :  ce  que  le  laboureur  fait  dans  les  terres 
à  céréales,  le  vigneron  l'accomplit  sur  les  pentes 
où  s'alignent  les  ceps.  Dans  aucune  autre  partie 
du  vaste  terroir  ceux-ci  ne  sont  l'objet  de  tant 
de  soins  que  dans  cette  banlieue  de  Clermont, 
depuis  Cébazat  jusqu'à  Montferrand  et  à  Cha- 
malières. 

On  retrouve  encore  la  vigne  dans  le  large  bas- 
sin au  fond  duquel  s'étage  Royat,  mais  l'espace 
lui  est  disputé  par  les  jardins,  les  vergers,  les 
villas  et  les  parcs.  Toute  cette  zone  est  l'objet 
d'une  transformation  profonde,  grâce  à  la  mode 
qui  a  adopté  Royat.  Une  longue  avenue  relie  Cler- 
mont à  sa  voisine  balnéaire,  bordée  de  coquettes 
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constructions  et  de  beaux  jardins  d'horticulteurs, 
de  rosiéristes  surtout.  Ces  établissements  appar- 
tiennent à  la  commune  de  Chamalières,  demeu- 
rée autonome  ;  cependant  elle  fait  plus  active- 
ment corps  avec  Clermont  que  la  ville  isolée  de 
Montferrand. 

Un  viaduc  de  chemin  de  fer  d'ime'  superbe 
envolée  franchit  le  vallon  et  l'humble  riviérette 
de  Tiretaine  ;  sa  grande  arcade  centrale  est 
comme  un  arc  de  triomphe  donnant  accès  à 
Royat-les-Bains,  cité  moderne  de  somptueux 
hôtels,  de  grandes  villas  bordant  des  avenues 
ombragées  d'arbres  et  entourées  de  jardins  fleu- 
ris, avec  les  classiques  boutiques  de  dentelles, 
de  bibelots,  de  bijouterie  locale  que  l'on  re- 
trouve dans  tous  ces  grands  rendez-vous  de  la 
foule  oisive.  De  vastes  et  luxueux  établissements 
thermaux  occupent  le  fond  du  val  où  la  Tire- 
taine bondit  sur  la  coulée  de  lave  descendue  du 
petit  puy  de  Dôme  et  sur  laquelle  une  partie  de 
la  cité  estivale  est  bâtie. 

Au-dessus  de  ce  Royat  riant  et  fleuri,  le  vieux 
village  contraste  par  ses  voies  irrégulières  et  ses 
constructions  fort  banales,  mais  l'église  est  un 
des  vénérables  monuments  de  l'Auvergne,  elle 
remonte  au  x^  siècle  et  a  été  transformée  en  for- 
teresse au  xn^  par  un  couronnement  de  créneaux 
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et  de  mâchicoulis.  L'édifice  donne  de  l'allure  à 
ce  paysage  où  la  végétation  est  luxuriante  et 
qu'anime  le  bruit  du  torrent.  Celui-ci  est  doublé, 
sous  le  village  même,  par  de  puissantes  sources 
jaillissant  dans  une  grotte  et  dont  une  partie  est 
captée  dans  l'approvisionnement  de  Clermont. 

La  route  du  puy  de  Dôme  s'élève  de  Royat  au 
sein  du  ravin  empli  de  verdure  et  de  murmure 
d'eau.  Des  vergers,  des  jardins  maraîchers,  de 
superbes  châtaigniers,  des  bois  de  pins  font  de 
cette  voie  montueuse  une  adorable  promenade. 
Des  groupes  de  paysans  et  de  paysannes  descen- 
dent du  plateau,  conduisant  des  bœufs  accouplés 
ou  des  chars  traînés  par  ces  animaux  ;  d'autres 
portent  des  paniers  remplis  de  poires,  pommes, 
pêches,  destinés  aux  hôtels  de  Royat  et  de  Cler- 
mont. Tous  les  prés  arrosés  par  le  torrent  sont 
des  vergers  où  les  arbres  vigoureux  plient  sous 
les  fruits. 

La  gorge  se  prolonge  jusqu'à  Fontanat,  tou- 
jours remplie  par  la  rumeur  heureuse  du  torrent 
tombant  en  cascatelles.  Le  courant  accru  par 
des  ruisseaux  bondissant  au  fond  de  ravins  laté- 
raux, naît  à  Fontanat  même,  par  de  belles  et 
abondantes  fontaines. 

Malgré  la  proximité  de  Clermont,  la  campagne 
offre  un  caractère  profondément  rustique,  l'exis- 
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tence  du  paysan  auvergnat  est  ici  ce  qu'elle  sera 
au  sein  des  montagnes.  A  Lafont-de-l' Arbre, 
hameau  que  le  puy  de  Dôme  semble  dominer  à 
pic,  les  grandes  étables  que  les  guides  font  visi- 
ter aux  touristes  servent  en  même  temps  d'habi- 
tations hivernales.  Dans  Tune  d'elles,  sous  des 
voûtes  portées  sur  de  minces  piliers,  sont  un  lit 
et  un  berceau  où  reposent  des  bébés  joufflus,  à 
côté  de  la  litière  disposée  pour  les  moutons  et 
les  bœufs. 

Ici  commence  le  plateau  granitique  sur  lequel 
se  sont  dressés  les  volcans  dont  la  chaîne  cons- 
titue les  puys  ou,  plus  justement,  les  monts 
Dôme.  Au  centre,  le  puy  de  Dôme  présente  ses 
pentes  raides,  à  peine  revêtues  d'un  maigre  ga- 
zon. De  chaque  côté  se  succèdent  les  autres 
dômes,  régulièrement  disposés  comme  par  le 
caprice  de  quelque  géant  monstrueux.  Cette 
rangée  d'énormes  ampoules  est  entourée  de 
cultures  plus  riches  que  Ton  ne  s'attendrait  à  en 
rencontrer  ici,  de  beaux  champs  de  céréales  et 
de  pommes  de  terre  s'étendent  des  deux  côtés  de 
la  route,  entre  des  parties  recouvertes  de  roche 
éruptive  où  la  terre  arable  est  d'une  trop  faible 
épaisseur.  Il  y  a  là  de  vastes  espaces  livrés  au 
parcours  des  moutons  ;  aussi  l'autorité  militaire 
avait-elle  installé  un  grand  camp  de  tir  et  d'ins- 
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truction  au  pied  du  puy  de  Dôme.  Les  habitants 
ont  voulu  spéculer  sur  la  présence  des  régi- 
ments ;  avec  cette  âpreté  auvergnate  que  rien 
ne  lasse,  ils  ont  réclamé  des  indemnités  pour 
les  dégâts,  et  les  soldats  ont  fini  par  aban- 
donner la  fontaine  des  Bergers,  malgré  les  dé- 
penses faites  pour  les  baraquements.  Désormais 
les  réunions  de  troupes  ont  lieu  au  camp  de 
Bourg-Lastic,  dans  une  région  plus  déserte  et 
sans  cultures  ^  Aujourd'hui  les  habitants  des 
hameaux  des  Dômes  regrettent  les  militaires  qui 
laissaient  de  l'argent  autour  d'eux. 

Des  bois  de  bouleaux  et  de  hêtres,  des  genêts 
et  des  bruyères  tapissent  la  base  du  puy  de 
Dôme  ;  les  hêtres  sont  couverts  d'inscriptions 
gravées  à  la  pointe  du  couteau  par  les  artilleurs 
et  les  fantassins,  pendant  leur  séjour  au  camp. 
Entre  ces  bosquets,  des  bruyères  roses  couvrent 
de  grands  espaces,  les  moutons  les  parsèment 
de  mouvantes  taches  blanches.  Les  dômes  qui 
surgissent  de  ces  étendues  sont  pour  la  plu- 
part revêtus  de  beaux  bois.  A  gauche  du  grand 
sommet,  le  puy  de  Manson  est  couvert  d'une 
hêtraie  dont  les  têtes  moutonnent.  Les  pujs  de 
Monchier,  de  Laschamp,  de  la  Vache,  d'autres 


I.  Voyez  pages  i33  et  suiv. 
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encore,  ont  un  manteau  de  pins  et  de  sapins.  Je 
constate  ainsi  avec  surprise  que  les  descriptions 
des  Dômes,  même  récentes,  sont  contraires  à  la 
réalité  des  choses.  Ces  ampoules  nues,  noires, 
calcinées  ou  de  teintes  rutilantes  dont  parlent 
tant  d'auteurs  sont  des  cônes  tronqués  couverts 
de  bois.  La  région  volcanique  me  réserve  bien 
d'autres  étonnements,  on  vit  trop  sur  de  vieilles 
descriptions  et  ceux  qui  les  ont  faites  voient  plu- 
tôt les  choses  en  géologues  qu'en  peintres.  Ils 
agissent  un  peu  comme  le  Diable  Boiteux,  en 
enlevant  la  couche  de  végétation  pour  montrer 
la  carapace  de  roche  et  de  cendres,  mais  les 
géologues  et  les  archéologues  ont  des  yeux  re- 
fusés aux  simples  mortels. 

Entre  le  puy  de  Manson  et  le  puy  de  Dôme, 
s'ouvre  la  dépression  du  col  de  Ceyssat  où  sont 
quelques  hôtels  et  auberges,  où  stationnent  les 
ânes  loués  aux  touristes  pour  l'ascension.  Celle- 
ci  est  facile  d'ailleurs,  un  chemin  que  pourraient 
suivre  des  chars  légers  s'élève  en  zigzags  entre 
les  roches  entourées  de  buissons  de  coudriers  : 
Voie  antique,  elle  suit  le  tracé  du  sentier  qui 
conduisait  les  Gallo-Romains  au  temple  élevé 
au  sommet  de  la  montagne.  En  moins  d'une 
heure  on  atteint  le  pied  du  cône  suprême,  petit 
plateau  où  l'on  a  construit  un  modeste  restau- 


AU    PUY    DE    DÔME.  85 

rant  avant  vue  sur  Clermont,  la  Limagiie  et  une 
partie  des  puys.  De  là,  en  quelques  secondes, 
on  atteint  l'observatoire  qui  couvre  le  point 
culminant,  à  i  468  mètres  au-dessus  de  la  mer, 
plus  de  I  100  mètres  au-dessus  des  parties  bas- 
ses de  Clermont. 

De  là-haut,  la  vue  est  véritablement  incompa- 
rable, la  ligne  d'horizon  est  prodigieuse  par  l'é- 
tendue. On  dirait  une  mer  soudain  figée  pendant 
une  tempête  monstrueuse.  Vers  l'orient  voici  le 
Pilât,  dont  la  base  robuste  plonge  dans  le  flot 
rapide  du  Rhône  invisible  pour  nous  ;  Pierre 
sur  Haute,  énorme  croupe  d'où  j'aperçus  il  y  a 
dix  ans  le  puy  de  Dôme  trônant  dans  sa  gloire  ^ 
La  chaîne  du  Forez,  que  dominent  ces  deux 
grandes  cimes,  se  montre  toute  bleue,  prolongée 
au  nord  par  les  Bois  Noirs,  au  sud  par  les  monts 
du  Livradois.  A  ses  pieds,  l'immense  plaine  de 
la  Limagne,  couverte  d'innombrables  bourgs  et 
villages,  est  parcourue  par  l'Allier,  semblable  à 
un  serpent  d'acier.  Les  étangs  sont  comme  des 
plaques  étincelantes  ;  vers  le  nord,  celui  de  Pul- 
vérières  resplendit  au  sein  de  sa  plaine  ondulée. 
Au  couchant,  des  croupes  confuses  sont  faciles  à 


I.  Sur  le  mont  Pilât  et  Pierre  sur  Haute,  voyez  la  7^  série  du 
Voyage  en  France,  chapitres  VIII  et  XI. 
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reconnaître  :  le  plateau  de  Millevaches,  les  petits 
monts  du  Limousin.  Cette  nappe  qui  brille  là- 
bas  est  le  grand  étang  de  Ghancelade,  dans  la 
Creuse  ;  ce  dôme  isolé  surgissant  plus  loin  est 
aux  confins  de  la  Corrèze  ;  en  arrière  sont  les 
cimes  fières  et  aiguës  des  monts  Dore,  drapés 
de  forêts  et  de  pâturages,  rendus  vaporeux  par 
l'éloignement  ;  au  midi  étincelle  le  lac  d'Aydat, 
harmonieusement  découpé  ;  plus  loin  les  massifs 
confus  et  sombres  du  Luguet  et  de  la  Margeride. 

Au  premier  plan,  faisant  cortège  à  la  mon- 
tagne maîtresse,  les  puys  se  montrent  comme 
vus  du  haut  d'un  ballon.  La  rangée  du  sud  est 
boisée,  celle  du  nord  encore  nue,  ou  plutôt 
gazonnée  et  revêtue  de  bruyère.  On  distingue 
nettement  les  cratères  dont  les  cheminées  sont 
ol)litérées  et  que  revêt  le  tapis  velouté  des  her- 
bes. Ils  ont  véritablement  un  aspect  étrange 
et  évoquent  l'idée  d'un  paysage  lunaire.  Pour 
les  gens  du  pays,  ces  puys  ont  quelque  chose  de 
cabalistique  ;  une  bonne  femme  qui  a  conduit 
une  caravane  de  touristes  montant  à  dos  d'âne, 
explique  qu'il  y  a  trente -trois  puys  au  nord, 
trente-trois  autres  au  sud,  et  ce  chiffre  de  trente- 
trois  prend  dans  sa  bouche  une  sorte  d'influence 
mystérieuse. 

La  première  impression  d'éblouissement  pas- 
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sée,  je  reviens  aux  détails  du  panorama.  C'est  la 
plaine  qui  arrête  davantage  le  regard  par  la  mul- 
titude des  groupes  d'habitations  parsemant  la 
Limagne  et  s'égrenant  sur  les  pentes.  Trois 
villes  considérables  se  détachent  de  l'ensemble  : 
au  pied  de  la  montagne,  Clermont,  carapace  de 
toits  rouges  autour  des  hautes  flèches  dentelées 
de  la  cathédrale  ;  là-bas,  au  bord  de  l'Allier, 
Vichy,  largement  étalée;  au  flanc  des  monts  du 
Forez,  l'industrieuse  cité  de  Thiers. 

L'observatoire  qui  rend  de  si  grands  services 
à  la  météorologie  se  dresse  au-dessus  de  sub- 
structions  puissantes  mises  à  jour  pendant  les 
travaux  de  l'édifice  moderne,  restes  d'un  temple 
de  Mercure  qui  fut  sans  doute  une  des  plus  sai- 
sissantes œuvres  de  l'art  antique.  Il  était  oublié, 
aucun  des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  montagne 
fameuse  ne  signale  la  moindre  trace  de  ruines. 
Mais  lorsque  les  fouilles  eurent  mis  à  jour  ces 
restes  :  frises  énormes,  pilastres,  chapiteaux, 
innombrables  fragments  de  marbres,  masques 
de  pierre,  débris  de  poteries  et  d'armes,  on  se 
souvint  de  passages  d'écrivains  antiques  parlant 
du  Mercure  arverne,  notamment  Pline  l'Ancien, 
relativement  à  une  statue  colossale  de  Mercure 
sculptée  par  Zénodore  pour  une  montagne  d'Au- 
vergne ;  quelques  siècles  plus  tard,  Grégoire  de 
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Tours  écrivait  des  détails  précis  sur  le  temple  et 
sa  destruction  :  le  grand  évêque  était  né  à  Cler- 
mont  et  avait  pu  voir  de  près  les  ruines  encore 
bien  distinctes  sans  doute  à  son  époque,  deux 
siècles  à  peine  s'étaient  écoulés  depuis  le  sac 
opéré  par  des  hordes  germaniques.  Les  déduc- 
tions des  savants  ont  été  victorieusement  con- 
firmées par  la  découverte  d'une  plaque  de 
bronze  commémorant  la  construction  par  Matu- 
tinius  Victorinus,  qui  la  dédia  «  aux  divinités 
augustes  et  au  dieu  Mercure  domien  ». 

Le  temple,  dominé  par  sa  statue  colossale, 
devait  être  d'un  effet  saisissant  dans  le  paysage, 
plus  que  l'observatoire  actuel  construit  bas  et 
trapu  pour  résister  aux  bourrasques  et  abriter 
ses  gardiens.  Les  matériaux  rares,  leur  dimen- 
sion surtout  confondent  l'imagination.  11  a  fallu 
aller  chercher  bien  loin  ces  rocs  énormes  ;  les 
hisser  sur  ce  sommet  abrupt  fut  une  tâche  de 
Titans.  A  peine  oserait-on  entreprendre  une  telle 
œuvre  aujourd'hui  avec  toutes  les  ressources  de 
la  science  et  la  facilité  des  transports  ! 

Au  moment  de  retournera  Clermont,  mon  fils 
Pierre  a  voulu  pénétrer  dans  un  des  cratères  ou- 
verts sous  nos  yeux,  ce  Nid  de  la  Poule  dont  le 
creux  rappelle  si  bien  en  effet  la  trace  laissée 
dans  le  sable  par  un  de  ces  volatiles.  Il  a  fallu 
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céder  à  cette  fantaisie  et  nous  dévalâmes  sur  le 
raide  sentier  dans  les  flancs  désagrérjés  du  cône. 
La  descente  est  rapide,  nous  voici  sur  l'amas 
de  scories  volcaniques  constituant  le  petit  puy 
de  Dôme,  au  sommet  duquel  s'arrondit  le  cra- 
tère. Pierre  se  laisse  glisser  sur  l'herbe  rase  jus- 
qu'au fond  du  chaudron  et  remonte,  ravi  d'avoir 
pénétré  dans  un  volcan. 

Ce  dernier  n'est  plus  qu'un  pâturage,  des 
vaches  paissent  sur  les  pentes  et  sur  les  pelouses 
entre  les  puys.  Il  n'y  a  pas  ici  le  beau  bétail  de 
Salers,  dont  la  robe  de  teinte  acajou  est  la  ca- 
ractéristique du  paysage  auvergnat.  Vers  les 
monts  Dore,  les  pelages  clairs  dominent,  le 
blanc  rosé  surtout ,  rappelant  le  voisinage  du 
Nivernais  et  du  Charollais. 

Pour  retourner  à  Clermont,  nous  prenons  un 
autre  itinéraire.  Au  lieu  de  descendre  sur  Ro\at 
nous  allons  à  Durtol  rejoindre  la  grande  route 
de  Saintes.  Le  temps  a  brusquement  changé,  le 
sommet  du  puy  de  Dôme  s'est  enveloppé  de  va- 
peurs, mais,  comme  il  arrive  souvent,  le  reste 
du  paysage  est  d'une  transparence  idéale.  Les 
moindres  détails  de  la  Limagne  et  des  monts  du 
Forez  s'accusent  avec  une  précision  extrême.  A 
nos  pieds  les  coteaux  de  Chanturgues  et  de  Cha- 
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malières  vêtus  de  leurs  somptueux  vignobles  et 
semés  de  vide-bouteilles  sans  nombre.  Villes, 
bourgs,  villages,  si  nombreux  qu'aucun  autre 
panorama  ne  saurait  en  offrir  autant  ;  ils  sont 
là  par  centaines  jusqu'à  la  haute  chaîne  du  Forez 
et  au  puy  de  Montoncel.  Tableau  majestueux  et 
ample,  même  pour  qui  a  vu  des  montagnes  plus 
grandes,  Alpes  ou  Pyrénées.  D'ailleurs,  la  vue 
de  Clermont  est  un  des  plus  beaux  panoramas 
de  ville  que  l'on  puisse  rencontrer. 
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Le  chemin  de  fer  de  Glermont  à  Limoges.  —  Au  flanc  des  Dômes. 

—  Le  cratère  du  pu}'  de  la  Nugère.  —  Reboisement  du  plateau. 

—  Une  grande  œuvre,  ses  débuts,  son  état  actueL  —  Les  car- 
rières de  lave  de  Volvic.  —  Volvic,  ses  chantiers,  son  école 
d'architecture.  —  De  Volvic  à  Riom. 

Riora.   Août. 

La  traversée  du  piédestal  granitique  des 
Dômes  par  une  grande  route  et  la  voie  ferrée 
de  Limoges  a  nécessité  un  immense  détour.  Afin 
d'éviter  les  pentes  trop  rudes,  les  ingénieurs  sont 
allés  passer  à  l'extrémité  de  cette  rangée  de 
puys,  en  s'élevant  jusqu'au  col  ouvert  entre  les 
cratères  de  la  Nugère  et  de  Pauniat.  Là  aussi 
aboutissent  la  route  et  le  chemin  de  fer  de  Riom 
par  Volvic. 

Le  parcours  en  chemin  de  fer  est  superbe, 
malgré  les  tranchées  et  les  tunnels  qui  souvent 
masquent  le  paysage.  On  monte  en  vue  du  puy 
de  Dôme  et  de  son  cortège  de  puys.  Aujourd'hui 
le  sommet  suprême  est  masqué  par  une  calotte 
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de  nuages  vers  laquelle  semble  monter  une 
route  blanche.  Cette  route  n'est  autre  que  le 
sentier  à  demi  éboulé  tracé  dans  la  domite  et 
que  nous  suivîmes  hier  pour  descendre  au  Xid 
de  la  poule. 

Au  départ  de  Clermont,  la  voie  contourne  la 
ville  et  offre  des  vues  superbes  sur  celle-ci,  ses 
vergers,  ses  jardins  et  ses  vignes  semées  de 
petites  maisons  blanches.  L'heure  est  matinale, 
le  soleil  encore  bas  sur  l'horizon  éclaire  obli- 
quement l'exubérante  nature  des  parcs  de  Royat 
et  de  Chamalières,  et  étincelle  sur  le  feuillage 
luisant  des  châtaigniers  qui  enveloppent  Durtol, 
mêlés  aux  noyers  et  à  d'autres  arbres  fruitiers. 
La  flèche  blanche  du  village  s'élance  au-dessus 
de  la  verdure  ;  dans  un  pli  se  groupe  Nohanent 
dont  le  vallon  s'élargit,  offrant  de  l'espace  au 
village  largement  étalé  de  Blanzat.  A  l'issue  de 
cette  conque  de  verdure,  Gébazat  arrondit  ses 
rues  autour  d'une  église  romane  commandant 
la  lisière  de  la  Limagne. 

Le  chemin  de  fer  s'élève  plus  raide  encore,  la 
locomotive  haletante  pénètre  dans  des  tunnels, 
franchit  des  ravins,  contourne  un  contrefort, 
court  à  travers  une  opulente  végétation  et  re- 
vient bientôt,  mais  très  haut  au-dessus  de 
Nohanent,    en   face   de   la    Limagne    immense. 
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L'œil  plonge  sur  tout  cet  adorable  vallon  de 
Blanzat  où  la  fraîcheur  est  exquise;  puis  d'autres 
tunnels,  d'autres  tranchées  masquent  encore  les 
vues,  laissant  de  fréquentes  échappées  sur  Tim- 
niense  plaine  que  bordent  les  monts  du  Forez 
et  de  la  Madeleine.  Ce  tableau  est  particulière- 
ment beau  après  la  gare  de  Chanat,  jusqu'à 
celle  de  Volvic  bâtie  à  l'écart,  loin  et  fort  au- 
dessus  de  la  petite  ville  dont  elle  porte  le  nom, 
au  milieu  des  carrières  de  lave  que  nous  venons 
visiter. 

Avant  de  pénétrer  dans  ces  exploitations, 
nous  montons  au  puy  de  la  Nugère,  un  des  cra- 
tères des  Dômes.  Sur  la  carte  il  semble  facile  à 
atteiixdre,  mais  ses  abords  sont  coupés  par  des 
crevasses  et  des  ravins  revêtus  de  broussailles, 
au  fond  desquels  les  sentiers  parcourus  par  le 
bétail  sont  d'horribles  bourbiers  où  l'on  enfonce 
à  mi-jambe.  Enfin,  à  travers  des  taillis  on  atteint 
brusquement  le  bord  d'une  conque  ébrèchée  et 
profonde,  semblable  à  un  de  ces  cloups  si  nom- 
breux sur  le  causse  de  Gramat  ^  C'est  la  bouche, 
jadis  ignivome,  qui  a  vomi  la  formidable  coulée 
de  basalte  épanchée  jusqu'à  Volvic  et  dans  la- 
quelle, depuis  des  siècles,  des  carriers  détachent 


I.  2i^  série  du  Voyage  en  France,  chapitre  XXII. 
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des  blocs  sans  paraître  avoir  amoindri  l'immense 
fleuve  figé. 

Des  bords  de  l'ancien  cratère,  la  vue  est  im- 
mense, étrange  aussi,  car  on  voit  de  très  près  les 
monstrueuses  verrues  volcaniques  du  plateau. 
Deux  cimes  attirent  surtout  l'attention  :  le  puy 
de  Dôme,  roi  incontesté  du  massif,  et  le  puy  de 
Louchadière,  superbe  cône  couvert  de  bois.  De 
ce  côté  cette  dernière  montagne  semble  intacte, 
on  ne  peut  deviner  la  grande  brèche  ouverte  sur 
l'autre  versant  et  par  laquelle  s'écoula  jadis  la 
coulée  de  lave,  la  cheire,  qui  s'arrêta  au  bord 
de  la  Sioule,  où  est  aujourd'hui  Pontgibaud.  On 
ne  peut  donc  deviner  la  forme  de  fauteuil  à  dos- 
sier qui  a  valu  le  nom  de  «  louchadière  »,  c'est- 
à-dire  de  chaise. 

Ce  puy  et  quelques-uns  de  ceux  qui  l'entou- 
rent, comme  les  vallons  et  les  cols  bouleversés 
ouverts  entre  eux,  sont  revêtus  de  bois,  de 
taillis  surtout.  Ce  couvert  est  l'œuvre  de  notre 
temps,  il  y  a  cinquante  ans  encore,  on  ne  trou- 
vait sur  le  plateau  que  les  roches  éruptives  éro- 
dées  par  les  ans,  lave,  basalte,  labradorite,  ayant 
les  teintes  lugubres  des  pierres  calcinées.  On  a 
tenté  de  conquérir  ces  horribles  témoins  de 
cataclysmes  préhistoriques,  on  y  est  parvenu. 
C'est  l'œuvre  des  administrations   locales,   des 
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communes,  des  particuliers  aussi.  Dans  aucune 
autre  partie  de  la  France  on  ne  vit  un  tel  en- 
gouement pour  la  conquête  des  friches  et  des  ro- 
chers par  les  bois. 

Le  Puy-de-Dôme  a  été  le  berceau  de  l'œuvre 
du  reboisement  en  France,  disait  M.  Bouquet  de 
la  Grye  dès  1868,  et  le  conservateur  des  forêts  de 
Moulins,  M.  Renardeau,  emploie  les  mêmes  mots 
dans  son  rapport  au  préfet  en  1901.  C'est  une 
paye  d'histoire  agricole  intéressante  et  qui  mé- 
rite d'être  résumée. 

Vers  i84o,  l'inspecteur  des  forêts  à  Clermont 
élait  M.  Soudumarais.  Son  rôle  était  plutôt  ho- 
norifique, car  il  avait  bien  peu  de  forêts  à  ins- 
pecter !  Pendant  ses  courses  à  travers  le  dépar- 
tement, il  fut  frappé  par  l'aspect  sinistre  des 
terrains  volcaniques,  pour  la  plupart  propriétés 
communales  livrées  à  la  vaine  pâture.  Il  rêva  de 
les  conquérir  et,  parvenant  à  convertir  à  ses 
vues  la  Société  d'agriculture  et  le  conseil  géné- 
ral, obtint  des  subsides  pour  essayer  le  reboise- 
ment des  communaux.  C'était  en  France  et,  qui 
pis  est,  en  Auvergne,  aussi  rencontra-t-il  une 
hostilité  formidable.  Cependant,  peu  à  peu,  il 
put  appliquer  ses  idées.  Les  habitants  des  ter- 
ritoires où  les   expériences  avaient  lieu  furent 
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rapidement  convaincus.  Us  voyaient  le  bois  et  le 
gazon  naître  sur  de  laides  et  stériles  friches  ;  on 
constata  qu'il  y  avait  du  revenu,  les  éclaircies 
avaient  permis  de  distribuer  des  branches  et  des 
fagots  comme  part  d'affouage.  Or,  le  bois  était 
rare,  on  se  chauffait  difficilement  et  l'on  ne  se 
procurait  pas  sans  peine  les  échalas  pour  la 
vigne.  La  conversion  fut  complète.  Aussi  la  loi 
du  28  juillet  1860,  qui  assurait  le  concours  de 
l'État  pour  le  reboisement  des  montagnes,  fut- 
elle  bien  accueillie  dans  le  Puy-de-Dôme,  alors 
qu'elle  suscitait  et  suscite  encore  ailleurs  une 
opposition  irréductible. 

En  1868,  beaucoup  de  communes  étaient  do- 
tées de  forêts  nouvelles,  quelques-unes,  les  possé- 
dant depuis  dix-huit  ou  vingt  ans,  en  tiraient  déjà 
de  beaux  revenus.  C'était  de  l'emballement,  tout 
le  monde  voulait  reboiser,  plus  et  mieux  que  le 
voisin.  «  Les  maires  montrent  avec  orgueil  les 
forêts  qu'ils  ont  créées  »,  disait  M.  Bouquet  de 
la  Grye.  Et  celui-ci  ajoutait  : 

Quand  partout  ailleurs  on-  écrivait  et  Ton  discutait; 
quand  des  savants  de  cabinet  affirmaient  que  les  arbres 
absorbent  et  rendent  en  vapeur  toute  l'eau  du  sol  ;  quand 
d'autres  soutenaient  que  leurs  racines  rendent  le  sol  im- 
pénétrable ;  quand,  grâce  à  ces  théoriciens  qui  n'ont  ja- 
mais vu  les  montagnes,  on  en  était  arrivé  à  ne  pas  savoir 
si  le  reboisement  est  une  œuvre  civilisatrice  ou  un  retour 
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à  l'état  sauvage,  la  Société  d'agriculture  du  Puy-de-Dôme 
votait  un  subside  pour  favoriser  la  création  de  forêts  sur 
les  communaux  en  friches.  Le  conseil  général,  animé  du 
même  sentiment  patriotique,  allouait  des  fonds  pour  le 
même  objet  ;  et  les  montagnes  aujourd'hui  boisées  prou- 
vent que  les  arbres  n'ont  pas  absorbé  toute  l'eau  du  sol 
et  qu'ils  n'ont  pas  obstrué  les  conduits  souterrains,  car 
jamais  les  sources  n'ont  coulé  plus  limpides,  plus  abon- 
dantes, plus  régulières. 

Tous  les  travaux  entrepris  Tout  été  à  titre  fa- 
cultatif, il  nV  eut  de  reboisement  obligatoire 
que  pour  687  hectares  90  ares  de  terrains  situés 
sur  le  versant  de  la  Sioule.  Dès  la  fin  de  1868, 
le  plus  urgent  était  fait.  Une  note  de  M.  Fins- 
pecteur  Morin  donnait  comme  nombre  d'hec- 
tares reboisés  dans  le  Puy-de-Dôme  8274  hec- 
tares 71  ares  96  centiares,  et  comme  étendue 
regazonnée  288  hectares  78  ares  84  centiares. 

Ceci  était  l'œuvre  du  département  et  des  com- 
munes aidés  par  l'État,  les  particuliers  avaient 
suivi.  L'Etat  était  venu  en  aide  à  quelques-uns 
pour  plus  de  700  hectares. 

Depuis  cette  époque,  les  reboisements  ont  été 
bien  moins  considérables,  presque  nuls.  Le 
dernier  rapport  annuel  du  conservateur  des 
forêts  donne  pour  total  des  terrains  reboisés  à 
la  date  du  3i  décembre  1901  une  surface  de 
8816   hectares   Sg  ares   et,   pour  les    gazonne- 
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ments,  536  hectares  36  ares.  L'Etat  était  inter- 
venu pour  une  forte  part  de  subvention  en  plants, 
graines  ou  travaux,  le  département  par  des  sub- 
ventions. La  dépense  totale  engagée  dans  le  re- 
boisement s'était  élevée  à  i  068  800  fr.  ;  sur  cette 
somme,  TEtat  avait  participé  pour  788  5o5  fr.  et 
le  département  pour  2i3  23i  fr.  Le  reste,  c'est- 
à-dire  peu  de  chose  (67  o63  fr.),  était  fourni  par 
les  communes. 

Les  particuliers  avaient  également  accru  leur 
damaine  forestier,  l'étendue  reboisée  par  eux 
s'élevait  à  2  553  hectares  17  ares  ayant  nécessité 
une  dépense  de  201  628  fr.,  dont  82  121  fr.  re- 
présentant le  concours  de  l'Etat  sous  forme  de 
plants  et  de  graines. 

La  surface  des  terrains  gagnés  par  la  forêt 
s'élève  donc,  avec  le  périmètre  de  la  Sioule,  à 
1 1  957  hectares  47  ares.  Le  chiffre  est  superbe, 
bien  qu'il  ne  représente  pas  toute  l'étendue  que 
les  promoteurs  du  mouvement  comptaient  trans- 
former, il  y  aurait  encore  une  vingtaine  de  mille 
hectares  de  mauvais  pâturages  à  reconquérir  : 
on  y  parviendra  peut-être  un  jour  ^ 

Si  chaque   département    avait  accompli  une 


I.  A  la  fin  de  190 1,  l'État  possédait  i  475  hectares  i5  ares  de 
forêts  dans  le  Puy-de-Dôme  ;  le  département,  les  communes  et 
les  établissements  publics  en  avaient  19882. 
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tâche  équivalente,  notre  pays  serait  autrement 
riche,  et  bien  des  catastrophes  dues  aux  inonda- 
tions auraient  été  évitées. 

Le  concours  de  l'Etat  dans  les  reboisements 
est  la  cheville  ouvrière  de  la  grande  œuvre,  car 
l'administration  des  forêts  fournit  gratuitement 
ses  ingénieurs,  ses  surveillants  et  ses  gardes  ;  il 
livre  à  prix  modique  les  plants  élevés  dans. ses 
pépinières  et  les  graines  de  pins  qui  doivent 
être  répandues  à  la  volée.  En  1901  seulement, 
il  a  remis  aux  communes  ou  aux  particuliers 
896900  plants  et  3o  kilogrammes  de  graine,  et 
pourtant  les  travaux  ne  portèrent  que  sur 
86  hectares. 

Pour  faire  face  à  ces  fournitures,  l'Etat  a 
créé  près  de  Royat  une  pépinière  de  plants 
d'essences  diverses  qui,  en  1901,  a  pris  part  aux 
distributions  pour  740  120  plants  ;  depuis  sa 
création,  elle  a  fourni  au  reboisement  5  482  3oo 
plants  représentant  une  valeur  de  217  i33  fr. 
Les  agents  des  forêts  ont  recueilli  dans  l'arron- 
dissement d'Ambert  des  cônes  de  pins  dont  la 
graine  a  été  extraite  puis  désailée.  La  quantité 
a  atteint  i  3i4  kilogrammes  en  1901. 

La  variété  des  essences  plantées  dans  le  Puy- 
de-Dôme   est  assez   considérable,   les  résineux 
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tiennent  la  plus  large  place  :  pins  sylvestres, 
pins  noirs  d'Autriche,  pins  laricios,  pins  montana 
et  pins  à  crochets  ;  l'épicéa,  le  mélèze,  le  cèdre 
et  le  sapin.  Les  bois  feuillus  comprennent  chêne, 
châtaignier,  frêne,  érable,  orme,  bouleau,  acacia 
et  coudriers. 

Le  département  du  Puy-de-Dôme  a  donné 
un  exemple  excellent,  malheureusement  trop 
peu  connu  pour  inspirer  le  désir  de  l'imiter  à 
d'autres  pays  où  les  biens  communaux  sont  d'un 
rendement  médiocre  ou  nul  ^ 

La  vue  de  ces  forêts  nouvelles  couvrant  le  puy 
de  Louchadière  et  ses  voisins  m'a  entraîné  à 
raconter  comment  ces  bois  sont  nés.  Leur  visite 
n'était  pas  le  but  de  mon  excursion,  celle-ci 
avait  en  vue  les  carrières  de  Volvic  dont  la  ré- 
putation est  si  grande  et  que  l'on  s'imagine  vo- 
lontiers être  une  entreprise  considérable  occu- 
pant des  centaines  d'ouvriers  au  front  de  parois 
immenses  ou  dans  des  galeries  profondes. 

La  réalité  est  tout  autre.  Quand  nous  avons 
quitté  le  puy  de  la  Nugère  par  la  brèche  du  cra- 
tère et  suivi  un  sentier  vaseux  qui  nous  amenait 


I.  Pour  le  reboisement  des  biens  communaux,  voyez  l'étude 
consacrée  aux  Landes  dans  la  3o^  série  du  Voyage  en  France, 
chapitre  II. 
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sur  la  cheire,  c'est-à-dire  sur  la  coulée  de  lave 
exploitée,  V andésite j  nous  avons  trouvé  des  car- 
rières fort  rudimentaires.  Celle-ci  n'est  pas 
visible,  car  les  roches  décomposées  par  Pair  et 
l'eau  ont  formé  une  couche  dont  la  végétation 
s^est  emparée.  Pour  atteindre  la  pierre  vive, 
celle  qui  donnera  des  matériaux  indestructibles, 
il  faut  déblayer  parfois  plusieurs  mètres  de  terre 
et  de  lave  inutilisable,  on  creuse  ainsi  des  sortes 
de  larges  puits  au  fond  desquels  on  accède  par 
des  tranchées  permettant  à  un  char  à  bœufs  de 
passer.  L'outillage  est  très  primitif,  les  appa- 
reils de  levage  se  bornent  à  des  grues  en  bois. 
Dans  toute  la  vaste  cheire,  le  spectacle  est  à 
peu  près  le  même.  Ces  chantiers  sont  très  dis- 
séminés et  ne  se  révèlent  au  visiteur  que  par 
les  tas  de  déblais,  vite  recouverts  par  la  végé- 
tation. ' 

Trois  ou  quatre  ouvriers  au  plus  dans  chacune 
de  ces  excavations  où  l'on  parvient  parfois  à 
extraire  des  blocs  de  grande  dimension.  D'après 
un  chef  de  chantier  il  y  aurait  cinq  ou  six  cents 
travailleurs,  groupés  de  deux  à  trois  ou  de 
quatre  à  cinq  par  carrière  ;  la  plus  importante 
en  occupe  une  vingtaine.  Le  rapport  de  l'ingé- 
nieur des  mines  donne  un  chiffre  moins  élevé  ; 
selon  lui,  la  commune  de  Yolvic  renferme  une 
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centaine  de  chantiers  à  ciel  ouvert  comprenant 
chacun  de  trois  à  quatre  ouvriers. 

Mais  cela  ne  représente  pas  tous  les  bras  con- 
sacrés au  travail  de  la  pierre.  La  lave  s'emploie 
non  seulement  à  l'état  de  moellons,  mais  aussi 
comme  pierre  taillée  et  sculptée,  très  recher- 
chée des  architectes  à  cause  de  sa  résistance  à 
l'écrasement  et  aux  agents  atmosphériques.  Elle 
est  vraiment  indestructible. 

La  taille  ne  se  fait  pas  sur  place,  il  v  a  un 
atelier  près  de  la  gare  supérieure,  mais  les  plus 
nombreux  sont  à  Vohic  même,  à  côté  de  la  sta- 
tion du  chemin  de  fer  à  voie  étroite  construit 
pour  dessers  ir  les  carrières  et  mettre  Riom  en 
relations  avec  la  ligne  de  Clermont  à  Limoges 
qui  la  rattache  au  reste  de  son  arrondissement. 
Ces  chantiers  occupent  plus  de  cinq  cents  ou- 
vriers, dont  quelques-uns  arrivent  à  une  grande 
dextérité  et  peuvent  être  considérés  comme  des 
artistes  ;  ils  doivent  cette  habileté  à  une  école 
départementale  d'architecture  installée  à  Volvic 
et  dans  laquelle  l'enseignement  de  la  coupe  des 
pierres  tient  une  large  place. 

Malgré  le  chemin  de  fer,  c'est  surtout  par  des 
bœufs  que  les  blocs  de  lave  sont  conduits  à  la 
ville.  Celle-ci  est  très  rapprochée  des  carrières 
supérieures,  mais  la  pente  est  telle  que  la  petite 
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voie  ferrée,  extraordinairement  sinueuse,  décrit 
dix  kilomètres,  alors  que  la  route  en  a  quatre 
seulement  et  le  vieux  chemin,  devenu  une  «  tra- 
verse »,  à  peine  deux  et  demi. 

Cette  traverse,  raide  et  rocailleuse,  suit  la 
coulée  de  lave,  entre  des  carrières  pour  la  plu- 
part abandonnées,  car  la  plus  grande  fantaisie 
semble  présider  à  l'attaque  de  la  roche.  La  végé- 
tation est  puissante  sur  la  lave  décomposée, 
mais  il  n'y  a  pas  d'eau,  les  sources  nées  sur  le 
plateau  des  puys  se  perdent  dans  la  roche 
poreuse  et  vont  former  un  ruisseau  souterrain 
qui  jaillit  en  belles  fontaines  près  de  Volvic. 

Dès  l'entrée  de  la  ville  on  rencontre  des  ate- 
liers de  tailleurs  de  pierre.  Il  y  en  a  partout.  De 
tous  côtés  retentit  le  bruit  clair  du  ciseau  entail- 
lant l'andésite  et  transformant  le  bloc  noirâtre 
en  montant  de  fenêtre,  marche  d'escalier,  mou- 
lure ou  motif  d'ornement.  Un  ouvrier  gagne 
3  fr.  5o  c.  par  jour  à  la  tâche,  me  dit-on,  tandis 
que  les  carriers,  dont  le  travail  est  plus  rude, 
arrivent  à  4  fr. 

La  plus  grande  partie  des  ateliers  sont  près 
de  la  gare,  à  cause  des  facilités  d'expédition  ; 
tout  le  petit  vallon  est  rempli  de  pierres  débi- 
tées ou  taillées. 

L'école  d'architecture  où  l'on  forme  les  meil- 
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leurs  ouvriers  :  contremaîtres,  appareilleurs  et 
sculpteurs,  est  d'origine  ancienne,  elle  a  été  fon- 
dée en  1820  par  le  comte  de  Chabrol-Volvic  et 
est  actuellement  entretenue  par  la  commune,  le 
département  et  l'État.  On  y  enseigne  un  peu  de 
mathématiques,  le  dessin  graphique,  la  stéréo- 
tomie, le  dessin  d'imitation,  le  modelage  et  la 
sculpture.  Les  efforts  ne  sont  pas  vains  :  dans 
bien  des  bourgs  et  des  villages  du  centre  quel- 
ques motifs  d'architecture,  notamment  pour  les 
monuments  funèbres,  révèlent  chez  les  prati- 
ciens une  connaissance  des  bons  modèles. 

En  parcourant  le  bourg,  on  ne  se  croirait  pas 
dans  un  centre  de  sculpteurs.  Nul  n'a  eu  l'idée 
d'égayer  sa  demeure  par  quelque  détail  original. 
A  peine  une  fontaine,  un  pilastre  où  s'essaya  le 
ciseau,  presque  partout  les  constructions  sont 
de  lave  brutalement  équarrie.  Sur  un  de  ces 
murs  moroses  une  affiche  annonce  la  vente 
d'une  «  cheire-carrière  »,  tel  est  donc  le  nom 
des  gîtes  d'extraction. 

Ma  présence  dans  la  petite  ville  m'a  fait  pren- 
dre pour  un  entrepreneur  venant  acquérir  de  la 
pierre.  Un  brave  homme  veut  m'offrir  ses  pro- 
duits :  4o  fr.  le  mètre  cube  pris  à  la  carrière  si 
je  désire  des  blocs  bruts,  mais  le  prix  est  plus 
élevé  pour  les  pièces  de  grande  dimension,  pro- 
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portionnellement  au  volume.  J'ai  quelque  peine 
à  faire  comprendre  que  je  suis  là  en  visiteur. 

De  nos  jours,  la  lave  a  servi  à  reconstruire 
l'église  romane  dont  on  a  conservé  le  caractère 
fruste  et  les  créneaux.  Le  nouvel  édifice  a  re- 
cueilli une  vénérable  relique  :  l'épée  avec  la- 
quelle un  évêque  de  Clermont  fut  assassiné  au 
VII*  siècle.  Les  tailleurs* de  pierre  ont  élevé  à 
côté  de  cette  église  une  belle  croix  de  lave  et 
les  sculpteurs  ont  tiré  de  la  même  roche  une 
statue  colossale  que  l'on  a  placée  sur  une  col- 
line voisine.  C'est  la  bonne  Vierge  de  la  Garde 
que  dominent  le  massif  puy  de  la  Bonnière  et  les 
belles  ruines  féodales  de  Tournoël,  surgissant 
au-dessus  des  pentes  couvertes  de  châtaigniers 
et  qui  semblent  incarner  l'Auvergne,  tant  les 
illustrations  des  livres  et  les  photographies  ont 
popularisé  le  fier  aspect  de  ses  murailles  et  de 
ses  tours. 

Au-dessous  de  Volvic  la  vallée  s'entr'ouvre 
largement  sur  la  Limagne.  La  route  de  Riom 
traverse  d'admirables  prairies  abondamment  ir- 
riguées, couvertes  de  pommiers  dont  les  fruits 
entrent  pour  une  grande  part  dans  la  marmelade 
de  Clermont  et,  sous  le  nom  de  pommes  de  ba- 
teaux, dans  l'approvisionnement  de  Paris.  Les 


LE    REBOISEMENT    DANS    LE    PUY-DE-DOME.      IO7 

villages  :  Saint-Genest-l'Enfant,  Mozac,  Marsat, 
sont  comme  enfouis  dans  cette  végétation  qui 
enveloppe  aussi  les  faubourgs  de  Riom.  Jusqu'à 
la  ville  c'est  une  extrême  richesse  agricole. 

Voici  Riom,  la  ville  est  elle-même  un  centre 
pour  la  préparation  de  la  pierre  de  Volvic,  elle 
possède  plusieurs  chantiers  de  taille  ;  dans  un 
de  ses  faubourgs,  une  usine  recou^Tait  cette 
pierre  d'un  émail  participant  de  sa  nature  inal- 
térable. 
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Autour  des  Dômes.  —  La  grande  cheire.  —  La  Sioule  à  Pont- 
gibaud,  —  Mines  abandonnées.  —  Les  gorges  de  la  Sioule.  — 
Orcival.  —  Rochefort.  —  La  Dordogne  en  Auvergne.  —  La 
Bourboule.  —  Mont-Dore-les-Bains.  —  L'existence  des  bai- 
gneurs. 

Mont-Dore-les-Bains.  Août. 

Voici  encore  le  puy  de  la  Nugère;  cette  fois 
nous  longeons  la  base  de  l'antique  volcan  et,  par 
le  plateau  hérissé  d'autres  cratères,  allons  at- 
teindre au  Vauriat  la  zone  des  granits  échappée 
au  bouleversement  prodigieux  dont  le  plateau 
des  puys  fut  le  théâtre.  Ici  apparaissent  de  nou- 
veau les  cultures,  mais  combien  maigres  après 
la  fertile  Limagne  de  Riom  !  Les  champs  sont 
encadrés  de  landes  de  bruyères  et  de  genêts  qui 
semblent  s'offrir  aux  forestiers  pour  être  trans- 
formées en  futaie.  Peu  ou  pas  de  froment,  mais 
beaucoup  de  seigle,  cultivé  pour  sa  paille  autant 
que  pour  le  grain;  la  paille  est  transformée  en 
paillons  pour  les  bouteilles  ou  expédiée  dans  les 
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papeteries  de  papier-paille  de  la  Gorrèze  et  de 
la  Haute-Vienne  \ 

La  route  débouche  sur  ces  campagnes  misé- 
rables entre  les  puys  de  Tressaux  et  de  Loucha- 
dière  et  borde  la  vaste  cheire  vomie  par  ces 
volcans,  près  du  Bouchet  où  sont  les  restes  assez 
mystérieux  d'une  bourgade  construite  en  lave. 
La  coulée  est  venue  butter  contre  les  granits  de 
Saint-Ours  et  est  allée  se  confondre  avec  un 
autre  torrent  de  roche  fluide  descendu  du  puy 
de  Gôme.  Les  bruyères  recouvrent  ces  roches 
éruptives,  mais  sur  plus  d'un  point  on  les  re- 
trouve à  nu,  semblables  à  des  éponges  de  pierre 
ou  à  de  l'écume  figée. 

Saint-Ours  est  un  pauvre  village  assis  au  som- 
met d'une  croupe  assiégée  par  la  cheire.  De  ce 
point  la  vue  est  curieuse  sur  les  puys  dominés 
par  le  puy  de  Dôme,  on  les  aperçoit  plus  nette- 
ment que  de  l'autre  versant.  Vers  l'ouest  on 
commande  le  grand  plateau  dans  lequel  la  Sioule 
a  scié  la  coulée  de  laves  qui  longtemps  retint 
ses  eaux  et  les  fit  refluer  en  un  lac  devenu  la 
vallée  de  Pontgibaud.  Cette  gorge  de  la  Sioule 
s'encastre  dans  une  vallée  supérieure  bien  des- 


I .  Sur  cette  industrie,  voyez  la  28^  série  du  Voyage  en  France, 
chapitre  VIII. 
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sinée  dont  on  suit  de  loin  les  perspectives  pro- 
fondes. 

La  route  descend  jusqu'à  la  rivière,  vers  la 
petite  ville  de  Pontgibaud,  à  l'endroit  où  la 
coulée  de  lave  rencontra  la  Sioule.  Dans  ce  pli 
les  cultures  sont  plus  belles  que  sur  le  terrain 
des  granits.  Il  y  a  du  froment,  du  chanvre,  du 
trèfle,  du  lupin  destiné  à  être  enfoui  comme  en- 
grais vert. 

La  ville  est  en  décadence,  moins  par  le  fait  de 
la  dépopulation  des  campagnes  que  par  la  dis- 
parition d'une  puissante  usine  où  Ton  traitait  les 
minerais  de  plomb  argentifère  extraits  dans  les 
environs,  aux  mines  de  Barberat,  Pranal  et  la 
Brousse.  L'exploitation  s'étendait  encore  dans 
l'arrondissement  d'Ambert.  Le  Puy-de-Dôme 
avait  sept  centres  d'extraction.  A  l'exposition 
de  1889,  où  la  Compagnie  exposait  ses  échan- 
tillons de  galène  argentifère,  elle  révélait  une 
exploitation  annuelle  de  2600  tonnes.  Gela 
était  insuffisant  pour  alimenter  la  fonderie  et 
Pontgibaud  traitait  des  minerais  venus  d'Es- 
pagne et  même  de  Bolivie.  La  production  en 
métal  dépassa  2  000  tonnes  de  plomb  et  7  5oo  ki- 
logrammes d'argent. 

La  diminution  constante  du  prix  de  l'argent 
qui,    après   avoir   valu  220  fr.    le    kilogramme. 
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est  tombé  aujourd'hui  à  82  fr.,  a  amené  l'arrêt 
de  l'usine  en  1898,  puis  un  complet  abandon. 
La  Compagnie  a  fixé  toute  son  action  sur  les 
usines  de  Couëron,  au  bord  de  la  Loire  mari- 
time ;  elle  v  traite  des  minerais  de  la  mine  de 
Pont-Péan  en  lUe-et-Vilaine  ^ 

La  cheminée  de  la  fonderie,  restée  debout, 
est  le  centre  du  paysage  plus  encore  que  le  pit- 
toresque château  féodal  aux  murs  de  lave  reliée 
par  un  mortier  de  teinte  ardente.  Cette  che- 
minée est  d'un  noir  d'encre,  les  toits  qu'elle 
domine  sont  d'une  couleur  fulgurante.  La  cité 
est  bien  modeste,  mais  elle  n'en  a  pas  moins 
fière  apparence.  A  l'intérieur,  de  vieilles  mai- 
sons se  montrent  encore  ;  une  partie  de  l'en- 
ceinte est  restée  debout,  constituant  avec  les 
tours  crénelées  du  château  un  superbe  décor 
féodal.  A  Pontgibaud,  la  Sioule  reçoit  d'abon- 
dantes fontaines  issues  des  cheires  couvrant  les 
immenses  pentes  qui  dominent  les  puits,  ces 
eaux  pures  et  fraîches  avivent  la  rivière  qui  s'est 
alanguie  et  attiédie  pendant  son  long  passage 
dans  une  vallée  herbeuse  où  les  eaux  se  traînent 
plus  qu'elles  ne  coulent.  Comme  heureuse  d'être 


I.  Sur  l'usine  de  Couëron,  voyez  la  2^  série  du  Voyage  en 
France,  pages  817  à  3ig  ;  sur  les  mines  de  Pont-Péan,  la  5^  série, 
page  248. 
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ainsi  accrue,  elle  bondit  entre  les  laves  et  les 
basaltes,  continuant  son  œuvre  d'érosion  mille 
fois  séculaire  pour  aller  entreprendre  le  travail 
autrement  pénible  du  creusement  des  granits 
qu'elle  poursuit  d'une  façon  imperceptible,  dans 
la  gorge  étroite,  profonde,  contournée  qui  est 
une  des  merveilles  de  la  France  centrale.  Mais 
dans  cette  course  elle  rencontre  encore  des  laves 
et  des  basaltes.  Ces  gneiss,  roches  primitives,  et 
les  roches  éruptives  composent  une  suite  de  ta- 
bleaux d'une  grandeur  parfois  sublime.  Près  des 
mines  désormais  inactives  de  Pranal,  il  y  a  des 
coins  farouches.  Plus  loin  le  minuscule  hameau 
de  Montfermy  est  dans  un  curieux  méandre 
allongé  que  suit  un  méandre  circulaire,  les  deux 
boucles  sont  à  peine  séparées  par  cinquante 
mètres  ;  pendant  les  grandes  crues,  le  torrent  se 
déverse  en  cascade  par-dessus  l'isthme. 

Ces  beautés  de  la  gorge  de  la  Sioule  ne  sont 
malheureusement  guère  accessibles  aux  touris- 
tes peu  entraînés,  aucun  chemin  ne  borde  la 
rivière  d'une  façon  continue  au  delà  des  mines 
de  Pranal  qu'une  route  d'exploitation  reliait  aux 
fonderies  de  Pontgibaud.  L'Auvergne  a  bien  à 
faire  encore  pour  permettre  la  visite  facile  de 
ses  curiosités  naturelles  les  plus  vraiment  dignes 
d'attirer  les  visiteurs. 
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En  amont  de  Pontgibaud,  le  bord  de  la  grande 
cheire  descendue  du  puy  de  Corne  porte  une 
sorte  de  camp  ou  de  petite  cité  antique  com- 
posée d'une  cinquantaine  de  cases  en  pierre 
sèche,  sans  toiture  et  appelée  le  camp  des  Chaza- 
loux  ;  on  croit  que  ce  fut  un  refuge  à  l'époque 
des  grandes  invasions  barbares  ;  des  défenses  à 
l'aide  de  fossés  sont  très  apparentes  encore. 
La  cheire  immense  s'élève  au-dessus,  jusqu'à  la 
base  du  puy  de  Côme  qui  domine  la  vallée  de  la 
Sioule  de  plus  de  5oo  mètres.  Cette  coulée  a 
perdu  de  son  aspect  saisissant  d'autrefois,  ses 
masses  de  scories,  ses  entonnoirs,  ses  fissures 
sont  recouverts  d'un  épais  manteau  de  bois. 
Mais  pour  les  géologues  c'est  encore  un  des 
points  les  plus  intéressants  de  tout  le  grand 
massif  plutonien. 

L'ancien  lac  de  la  Sioule  est  maintenant  un 
plan  de  prairies  dans  lequel  se  tord  sans  cesse 
la  rivière,  le  rebord  des  monts  s'y  montre  sous 
l'aspect  de  coteaux  d'un  faible  relief;  pour  re- 
trouver les  grands  paysages  des  Dômes,  il  faut 
gravir  cette  sorte  de  terrasses,  alors  le  tableau 
reprend  toute  son  ampleur.  Mais  les  vallons  ad- 
jacents, plus  étroits  et  profonds,  offrent  des  sites 
curieux.  Dans  l'un  d'eux,  près  de  Saint-Pierre-le- 
Chastel,  sont  les  mines  de  Rouvre,  abandonnées 
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comme  les  autres  gisements  de  galène  argentifère 
de  la  concession  de  Pontgibaud. 

La  Sioule  ne  descend  pas  de  cette  vallée  ou- 
verte vers  le  sud,  le  ruisseau  qui  vient  par  cette 
issue  est  la  Miouze  ;  la  rivière  maîtresse,  au 
contraire,  débouche  latéralement,  amenant  au 
tronc  commun  des  eaux  dont  le  filet  origi- 
naire sort  du  lac  de  Servières,  bassin  arrondi  du 
massif  du  mont  Dore.  Le  grand  torrent  s'accroît 
ici  de  nombreux  ruisselets  descendus  du  versant 
nord  du  formidable  volcan  ébréché  et  démantelé 
qui  est,  par  un  de  ses  fragments,  le  puy  de  Sancy, 
le  point  culminant  de  la  France  centrale.  Chacun 
d'eux  s'est  frayé  une  étroite  vallée,  très  pro- 
fonde, où  les  villages  ont  difficilement  trouvé 
place  pour  leurs  édifices.  Les  croupes  entre  ces 
vallées  sont  des  pâturages  tourbeux  et  tristes 
qui  possèdent  pourtant  des  hameaux,  composés 
de  demeures  misérables  et  d'étables  où  se  re- 
tire un  nombreux  bétail.  Chaque  pli  a  son  cen- 
tre communal,  pauvre  village  auquel  manque 
l'horizon  :  Nébouzat,  Saint-Bonnet  près  Orcival, 
sur  le  ruisseau  qui  sera  la  Sioule  ;  Orcival,  au 
bord  du  Sioulot,  garde  encore  beaucoup  de  mai- 
sons anciennes;  sa  belle  et  curieuse  église  du 
xi^  siècle  est  un  lieu  de  pèlerinage  où  l'on  va 
vénérer  une  madone  romane  d'un  délicieux  type 
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hiératique.  Au  delà  d'Orcival,  dans  un  long  val- 
lon parallèle  s'étend  le  bourg  de  Rochefort.  jadis 
centre  le  plus  considérable  du  massif,  aujour- 
d'hui encore  chef-îieu  de  canton ,  mais  bien 
dépassé  par  La  Bourboule  et  Mont-Dore,  cités 
thermales  sans  cesse  grandissantes.  Le  bourg 
est  actif  cependant,  il  mérite  une  visite  pour  ses 
ruines  féodales  et  ses  roches  basaltiques.  Tout 
le  canton  est  fort  beau,  grâce  à  ses  vallées  vertes 
et  encaissées  autant  que  par  les  vues  étendues 
dont  on  jouit  du  sommet  des  crêtes  allongées 
entre  chaque  torrent. 

Le  chemin  de  fer  a  apporté  la  vie  dans  ces 
montagnes  jadis  isolées,  non  seulement  en  ame- 
nant la  foule  des  baigneurs  et  des  touristes,  mais 
aussi  en  donnant  un  débouché  aux  produits  du 
sol.  La  gare  de  la  Miouze-Rochefort,  à  laquelle 
aboutissent  tous  les  chemins  des  vallées,  sert  à 
l'embarquement  de  grandes  quantités  de  foin  et 
de  paille  de  seigle. 

Un  point  se  développera  grâce  à  la  locomo- 
tive, c'est  le  hameau  de  la  gare  de  Laqueuille 
d'où  se  détache  l'embranchement  du  Mont-Dore. 
S'il  a  perdu  son  animation  avec  la  suppression 
des  diligences,  des  breaks  et  des  landaus  qui 
conduisaient  aux  stations  balnéaires,  le  site  est 
excellent  comme  centre  d'excursions.  A  l'heure 
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actuelle,  il  n'y  a  encore  qu'un  petit  groupe  de 
jolies  maisonnettes  construites  pour  les  em- 
ployés du  chemin  de  fer. 

De  là  se  profilent  les  monts  Dore,  très  majes- 
tueux pour  qui  n'a  pas  vu  les  sommets  des  Alpes 
et  des  Pyrénées.  Leurs  arêtes,  nettes  comme  des 
cassures,  se  profilent  sur  le  ciel;  le  Sancy  aigu 
et  dentelé  trône  en  dominateur  au  centre  du 
massif. 

Chemin  de  fer  et  route  du  Mont-Dore  quittent 
le  large  bassin  de  prairies  où  se  fait  la  jonction 
des  voies  et  qui  s'étale  à  plus  de  900  mètres 
d'altitude,  pour  s'élever  entre  de  petits  monts 
verdoyants  au-dessus  d'une  vallée  fraîche  où 
l'on  voit  écumer  un  torrent  étroit  à  plus  de  200 
mètres  de  profondeur.  Ce  cours  d'eau  agité  c'est 
la  Dordogne,  futur  grand  fleuve  de  Bergerac  et 
de  Libourne,  la  rivale  de  la  Garonne.  La  vallée 
qu'elle  parcourt  a  de  riantes  prairies,  des  futaies 
de  sapins  et  de  hêtres  revêtant  jusqu'aux  plus 
hautes  croupes. 

Une  ville  naît  sur  ces  bords,  contrastant  étran- 
gement avec  les  villages  et  les  bourgs  des  envi- 
rons, de  si  misérable  aspect.  Ce  ne  sont  que 
constructions  vastes  et  blanches,  somptueux 
hôtels,  pensions  plus  modestes,  villas  régulière- 
ment disposées  sur  des  avenues  dont  les  arbres 
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ne  sont  encore  que  des  baliveaux,  et  des  rues  se 
ressentant  de  la  fièvre  avec  laquelle  elles  furent 
percées  et  bâties.  La  Dordogne,  jusqu'alors  sau- 
vage, est  bordée  de  quais,  des  jardins  publics 
promettent  de  la  verdure  et  de  l'ombre.  Des 
thermes  somptueux,  des  casinos,  des  boutiques 
complètent  cet  embryon  de  ville  vraiment  vivante 
pendant  la  saison.  Moins  élevée  que  le  plateau 
de  Laqueuille  et  surtout  que  Mont-Dore,  mieux 
abritée  aussi,  La  Bourboule  semble  destinée 
à  devenir  le  centre  des  villégiatures  dans  le 
massif.  Pour  complètement  réussir ,  il  lui  fau- 
drait peut-être  réduire  les  prix  et  ne  pas 
pousser  à  l'extrême  l'exploitation  du  tourisme. 
11  est  vrai  que  La  Bourboule  n'est  pas  la  seule 
partie  de  l'Auvergne  où  l'on  s'entende  à  tout 
tarifer;  mais  nulle  part  on  n'est  assailli  par  les 
pisteurs,  les  loueurs  et  les  voituriers  comme  dans 
cette  jolie  vallée  de  la  haute  Dordogne,  que  l'on 
semble  vouloir  rendre  inabordable  aux  voya- 
geurs modestes.  ' 

Après  La  Bourboule,  le  chemin  de  fer  s'élève 
par  de  fortes  rampes  au  long  de  la  Dordogne,  de 
plus  en  plus  étroite,  descendant  avec  rapidité 
dans  son  lit  de  graviers.  La  vallée  s'entr'ouvre  en 
un  bassin  admirablement  encadré  de  hautes 
cimes   rocheuses.    Là   s'étend  une   autre    ville, 
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d'aspect  plus  sévère  que  La  Bourboule,  plus  an- 
cienne aussi,  Mont-Dore-les-Bains.  La  réputa- 
tion des  eaux  est  ancienne,  dès  le  xvm^  siècle 
un  village  se  créa  ;  il  s'est  développé  de  nos 
jours  en  une  petite  cité  régulière  et  vivante  pen- 
dant la  saison. 

Mont-Dore  n'a  pas  le  caractère  mondain  de  La 
Bourboule,  les  hôtels  y  sont  moins  vastes,  moins 
luxueux,  moins  suisses  d'aspect;  ils  ne  portent 
pas  les  noms  éclatants  que  l'on  rencontre  dans 
tous  les  séjours  de  la  mode  :  lacs  d'Helvétie  ou 
rives  de  la  Méditerranée.  C'est  que  les  Bains 
sont  fréquentés  par  de  vrais  malades,  le  séjour 
est  un  peu  âpre,  il  faut  avoir  des  infirmités  à 
soigner  pour  résider  dans  ce  couloir  enclos  de 
grandes  cimes  d'où  ruisselle  le  ruban  d'argent 
des  cascades. 

Au  long  du  fleuve  naissant,  il  y  a  d'aima- 
bles promenades  ombragées  de  grands  arbres, 
égayées  par  le  bruit  jaseur  du  ruisseau  de  Dor- 
dogne  bondissant  sur  les  pierres.  L'après-midi 
il  y  a  foule,  mais  le  matin  c'est  devant  le  bel 
établissement  balnéaire,  sur  une  place  entourée 
d'hôtels  que  se  porte  l'animation,  une  animation 
toute  spéciale  !  Baigneurs  et  baigneuses  sor- 
tent enveloppés  de  vêtements  de  laine  d'un  type 
inconnu  :  pantalons  de  flanelle  se  prolongeant 
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jusqu'aux  pieds  sous  forme  de  chaussons  ;  sous 
de  grands  capuchons,  la  tête  s'emmitoufle  d'é- 
toffes; à  peine  voit-on  les  yeux  et  le  nez  de  ces 
gens  qui  viennent  de  subir  la  question  de  la  dou- 
che ou  des  autres  opérations  thermales.  Beau- 
coup de  baigneurs  ne  rentrent  pas  à  pied,  ils  se 
font  rapporter  à  leur  logis  dans  des  chaises  à 
porteurs. 

Pendant  que  je  contemple  ce  spectacle,  un 
des  patients  me  fait  un  signe  de  la  main  et  je 
reconnais  avec  stupéfaction  un  vieil  ami  que 
j'ignorais  en  traitement.  Je  l'ai  suivi  à  son  hôtel 
et,  le  soir,  l'ai  retrouvé  à  la  musique,  plus  gai 
et  vivant  que  je  ne  l'avais  vu  depuis  longtemps. 
Pendant  que  les  accents  d'une  valse  se  mêlaient 
au  bruit  de  la  Dordogne  roulant  au  pied  de  la 
promenade  ornée  de  débris  des  thermes  romains, 
mon  ami  me  racontait  ainsi  son  existence  à 
Mont-Dore  : 

«  Il  faut  bien  reconnaître  qu'au  point  de  vue 
mondain,  notre  pauvre  Mont-Dore  possède  un 
fâcheux  renom  de  tristesse  et  d'ennui  ;  lorsqu'un 
malade  reçoit  de  la  Faculté  l'ordre  d'y  faire  une 
saison,  il  recueille  d'abord  les  condoléances  de 
la  bonne  société  : 

—  Pauvre  ami  !  vingt  et  un  jours  là-haut,  au 
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milieu  des  nuages  !  —  et  pas  une  distraction  !... 
il  paraît  qu'on  en  repart  souvent  sans  avoir 
aperçu  une  seule  fois  le  sommet  du  Capucin. 
Quand  on  veut  sortir  des  nuages,  il  faut  des- 
cendre à  La  Bourboule,  située  à  200  mètres  au- 
dessous,  on  y  trouve  le  soleil,  la  verdure...  et 
puis  on  remonte  dans  les  frimas.  — ^  N'emportez 
pas  de  toilettes,  vous  n'auriez  pas  une  fois  l'oc- 
casion de  les  sortir  —  mais  n'oubliez  pas  une 
cape  en  tissu  des  Pyrénées,  des  gants  fourrés 
et  des  snow-boots  !  » 

((  Sans  contester  absolument  la  valeur  de  ces 
critiques,  je  les  déclare  fort  exagérées.  Fussent- 
elles  exactes,  serait-ce  payer  trop  cher  de  quel- 
ques jours  d'ennui  le  rétablissement  de  la  santé  ? 
Or,  c'est  là  un  résultat  indéniable.  Nombreux 
sont  les  cas  de  guérison  radicale  après  trois  ou 
quatre  cures.  Parfois  la  transformation  est  com- 
plète en  quelques  jours.  Voyez  passer  ce  prince 
russe  à  l'allure  fringante  :  il  y  a  quinze  jours  il 
débarquait  à  notre  hôtel,  courbé,  maigri,  à  bout 
de  souffle,  et  la  jeune  femme  sur  le  bras  de  la- 
quelle il  s'appuyait  pesamment  promettait  de 
faire,  à  bref  délai,  «  une  bien  jolie  veuve  ».  A 
notre  grande  stupéfaction,  le  prince  a  peu  à  peu 
redressé  sa  taille,  relevé  la  tête,  il  a  quitte  le 
bras  tutélaire,   il  marche,    il   court....   et  c'est 
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maintenant  la  princesse  qui  se  plaint  de  ne  pou- 
voir le  suivre  dans  ses  ascensions  et  dans  ses 
escalades. 

«  Sans  doute  toutes  les  guérisons  ne  sont  pas 
aussi  soudaines,  et  plus  souvent  les  améliora- 
tions ne  s'effectuent  qu'après  un  certain  délai. 
Je  me  suis  laissé  dire  par  quelqu'un  de  fort  com- 
pétent que  le  traitement  en  lui-même  n'a  peut- 
être  qu'un  "rôle  secondaire  dans  l'efficacité  de 
cette  cure.  Les  ingurgitations  d'eau  arsenicale, 
les  inhalations  de  cette  eau  pulvérisée,  les  demi- 
bains  et  les  bains  de  pieds  décongestionnants, 
les  douches  nasales,  buccales,  etc.,  tout  cela 
donne  à  l'organisme  une  activité  salutaire,  mais 
le  grand  remède,  ici,  c'est  Valtitiide.  En  effet, 
à  I  000  mètres,  que  la  moindre  excursion  porte 
à  près  de  i  200  mètres,  et  dans  ce  merveilleux 
«  salon  du  Capucin  »  où  le  funiculaire  vous  fait 
gagner  en  quelques  minutes  i  3oo  mètres,  l'air 
raréfié  oblige  les  poumons  à  des  aspirations  plus 
fréquentes  et  plus  profondes.  C'est  une  gymnas- 
tique particulière  des  bronches,  dont  les  effets 
sont  immédiats  et  durables.  Aussi,  la  caracté- 
ristique de  la  cure  à  Mont-Dore ,  c'est  un  ap- 
pétit féroce,  et  un  entrain  merveilleux.  Les 
hôteliers  en  savent  quelque  chose.  On  mange 
à  cette  hauteur-là  plus    qu'en   quelque   station 
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qui  soit.  Et  ceci  vous  explique  tout  ensemble  le 
mécanisme  et  le  succès  de  la  cure. 

—  Mais  enfin,  s'y  ennuie-t-on  ? 

—  Ma  foi,  on  n'en  a  pas  le  temps.  Songez 
qu'un  malade  consciencieux  revêt  dès  cinq 
heures  du  matin  le  costume  ad  hoc  composé 
d'un  pantalon  à  pieds,  d'un  caban  à  capuchon, 
le  tout  en  épais  molleton,  chausse  des  sabots,  et 
part  pour  les  périgrinations  sacramentelles.  Il 
passe  à  sa  source,  y  boit  sa  dose,  se  rend  dans 
le  tépidarium,  où,  à  travers  un  nuage  opaque 
d'eau  pulvérisée,  il  déambule  une  heure  en  com- 
pagnie d'autres  ombres, 

comme  sous  les  portiques 

Cheminaient  deux  à  deux  les  disciples  stoïques. 

((  Il  en  sort  ruisselant  de  vapeur  et  de  sueur, 
se  fait  éponger,  entre  dans  une  chaise  à  por- 
teurs, se  fait  remonter  à  l'hôtel  où,  dans  un  lit 
bien  bassiné,  il  repose  une  heure.  Puis,  surgit, 
s'habille,  court  prendre  son  bain  dans  les  pis- 
cines, se  rhabille,  retourne  à  sa  source,  y  reboit, 
et  enfin,  lassé,  fourbu,  affamé,  arrive  juste  à 
temps  pour  dévorer  son  déjeuner.  Jusque-là,  il 
n'a  certes  pas  eu  le  loisir  de  s'ennuyer  ! 

—  L'après-midi  ? 

—  Elle  est  moins  occupée,  c'est  vrai,  mais  au 
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moindre  coup  de  soleil,  quel  délicieux  spectacle 
présente  cette  vallée  de  la  Dordogne  !  De  toutes 
parts  s'ofTrent  les  routes  et  les  sentiers  où  chaque 
pas  fait  dérouler  un  panorama  nouveau.  On  peut 
avoir  terminé  sa  cure  sans  avoir  épuisé  les  pro- 
menades possibles,  toutes  diverses  dans  une 
égale  splendeur. 

—  Et  s'il  pleut  ?  Il  paraît  que  le  cas  est  fré- 
quent. 

—  Oui,  je  l'avoue,  j'ai  parfois  passé  une  di- 
zaine de  jours  dans  les  nuages  —  au  propre. 
L'horizon  était  borné  à  dix  mètres  —  on  se 
crovait  encore  au  tépidarium  du  matin  — c'était 
franchement  maussade.  Mais  alors  on  a  la  mu- 
sique d'un  excellent  orchestre,  on  se  groupe 
dans  le  jardin  d'hiver  du  casino  ou  dans  les 
salles  splendides  de  rétablissement  thermal, 
des  bals  s'organisent  spontanément  dans  tous 
les  hôtels.  Enfin  c'est  à  ces  heures-là  qu'on  ap- 
précie la  sollicitude  de  la  haute  administration, 
qui,  dans  les  stations  balnéaires,  oublie  tranquil- 
lement la  loi  (article  4io  du  Code  pénal)  pour 
permettre  à  ses  administrés  de  se  distraire  un 
peu  aux  «  petits  chevaux  »  et  à  une  série  de  jeux 
de  hasard,  à  apparence  innocente,  sous  lesquels 
il  faudrait  une  perversité  bien  profonde  pour 
reconnaître  la,roulette. 
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((  Bref,  le  brouillard,  voilà  le  seul  aléa  fâcheux 
de  Mont-Dore,  mais  en  échange,  que  d'agré- 
ments qui  justifient  l'enthousiasme  et  la  recon- 
naissance des  baigneurs  envers  cette  station  où 
ils  viennent  recouvrer  la  santé,  et  à  qui  ils  par- 
donnent bien  vite  ses  nuages,  au  premier  rayon 
de  soleil  !  » 


IX 
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Eygurande.  —  Le  Ghavanon  à  la  Cellette.  —  Les  houillères  de 
Messeix.  —  En  vue  de  la  Dordogne.  —  Bourg-Lastic.  —  Le 
camp.  —  Herment.  —  Aux  confins  de  la  Creuse.  —  L'étang 
de  la  Ramade.  —  Comment  naît  le  Chavanon. 


Eygnrande.  Août. 

Eygurande  est  un  pauvre  bourg  des  confins 
du  Limousin  et  de  l'Auvergne,  situé  dans  cette 
contrée  misérable  et  triste  dont  les  parties  les 
plus  élevées  constituent  le  plateau  de  Mille- 
vaches';  sauf  ses  foires  fréquentes  qui  lui  attirent 
la  foule,  elle  n'offre  aucune  particularité.  Ces 
réunions  commerciales  ont  été  favorisées  par  les 
chemins  de  fer.  La  gare  est  à  plus  de  deux  kilo- 
mètres, mais  c'est  un  point  de  jonction  impor- 
tant, la  ligne  de  Glermont  à  Limoges  est  croisée 
par  la  voie,  très  considérable  au  point  de  vue  de 
la  longueur  du  trajet,  de  Paris-Vierzon  à  Auril- 


I.  Sur  le  plateau  de  Millevaches,  voyez  les  chapitres  XII  et 
XIII  de  la  28»  série. 
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lac  ;  pendant  Tété,  elle  reçoit  des  trains  de  luxe 
à  vitesse  relativement  grande,  étant  donné  le 
profil  accidenté  ;  ils  s'aiguillent  dans  la  direction 
de  Clerinontpour  s'embranchera  Laqueuille  sur 
la  ligne  du  Mont-Dore. 

Les  voyageurs  modestes  qui  ne  peuvent  utili- 
ser ces  convois  doivent  souvent  passer  la  nuit  à 
Eygurande  ou  attendre  le  train  omnibus  qui  les 
conduira  à  destination.  Pour  eux  un  nouveau 
bourg  se  crée  aux  abords  de  la  gare,  fait  d'au- 
berges, d'hôtels,  de  boutiques  ;  il  sera  un  jour 
plus  populeux  que  le  lointain  Eygurande. 

La  station  occupe  un  morose  petit  plateau 
granitique  où  le  Chavanon  se  creuse  une  gorge 
qui  deviendra  de  plus  en  plus  profonde  jusqu'à 
la  Dordogne.  La  ligne  d'Aurillac  s'y  engage  en 
aval,  celle  de  Glermont  y  pénètre  en  amont. 
Cette  coupure  entre  les  roches  cristallines  est 
fort  belle.  La  vie  monatisque  y  apparut  à  l'épo- 
que où  c'était  un  abîme  perdu,  sans  route,  sinon 
un  étroit  sentier.  Un  ermitage  se  montre  encore 
dans  les  roches;  plus  loin,  au  confluent  de  la  Cli- 
dane,  est  le  monastère  de  la  Gellette,  très  pitto- 
resque par  ses  arcades,  ses  galeries,  ses  maisons 
éjagées.  Cet  antique  couvent  de  Cordeliers  est 
aujourd'hui  l'asile  départemental  des  aliénés  de 
la  Gorrèze. 
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Le  Chavanon  débouche  à  la  Cellelte  par  un 
défilé  tortueux  et  plus  rétréci  encore  ;  la  Cli- 
danCj  au  cours  mieux  régulier,  prête  son  val  au 
chemin  de  fer.  Mais  sa  pente  est  forte  :  elle  court, 
écume,  bondit  au  fond  de  ce  pli  si  resserré  que 
souvent  le  chemin  de  fer  n'a  pu  trouver  place 
qu'en  s'installant  dans  le  lit  du  torrent  et  en 
laissant  à  celui-ci  un  thalweg  artificiel.  Parfois 
il  y  a  un  court  épanouissement,  la  Clidane  par- 
court un  plan  de  prairies,  entre  les  aulnes.  Dans 
une  de  ces  solitudes,  loin  de  tout  centre,  est  la 
gare  de  Bourg-Lastic.  Le  site  est  heureux,  beau- 
coup d'arbres,  partout  ruissellent  les  eaux  de 
fontaines. 

Ce  calme  cesse  derrière  un  éperon  de  rochers 
que  troue  un  tunnel  où  l'on  tolère  le  passage  des 
piétons.  Là  sont  les  mines  de  houille  de  Mes- 
seix,  ou  plutôt  les  ateliers  pour  le  triage,  le 
lavage  et  l'embarquement  du  charbon.  Quel- 
ques pauvres  demeures  de  mineurs  entourent 
l'établissement,  mais  la  plupart  des  ouvriers 
sont  là-haut,  à  Messeix,  il  en  est  même  qui  ha- 
bitent Bourg-Lastic,  j'en  trouverai  tout  à  l'heure 
en  me  rendant  au  camp. 

Une  longue  galerie  de  charpente,  disposée  en 
demi-cercle,  conduit  à  l'entrée  d'un  souterrain 
d'où  sort  en  ce  moment  une  équipe  d'ouvriers, 
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noirs  de  la  poussière  de  charbon.  Ils  s'essaiment 
aussitôt  sur  les  flancs  de  la  montagne,  par  des 
sentiers  conduisant  à  des  habitations  sur  le  pla- 
teau. Un  raide  chemin  à  bœufs  va  de  la  Clidane 
aux  puits  creusés  dans  la  ravine.  La  route  des 
voitures  à  chevaux,  tracée  en  lacets,  monte  de 
la  gare  au  village  de  Messeix. 

L'ascension  est  rude,  mais  courte.  En  haut, 
par  delà  un  pli  tapissé  de  fougère  et  de  gazon, 
quelques  jolies  habitations  ouvrières  à  contre- 
vents verts  et  le  grand  bâtiment  de  la  direction, 
entouré  d'un  parc  naissant,  contrastent  avec  un 
paysage  qui  serait  morose  sans  l'immense  hori- 
zon dont  on  jouit  sur  l'Auvergne  et  le  Limousin. 
Panorama  superbe  vers  l'est  et  le  sud  :  les 
monts  Dore  se  dressent,  la  vallée  de  la  Dor- 
dogne  se  creuse,  les  orgues  de  Bort  escarpent 
leurs  noires  parois  ;  tableau  grandiose  mais 
d'une  extrême  mélancolie  vers  le  nord  où  les 
plateaux  se  déroulent  presque  sans  accident, 
sinon  quelques  puys  isolés,  comme  celui  de 
Préchonnet  voisin  de  Bourg-Lastic. 

La  houille  se  montre  partout  sur  ce  plateau 
de  Messeix  délimité  par  la  Clidane  et  la  Dordo- 
gne,  le  gisement  se  poursuit  au  long  de  cette 
dernière  rivière  jusqu'au  confluent  du  Chavanon 
près  de  Singles.  Toutefois,  le  bassin  est  d'une 
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faible  production,  45  ooo  tonnes  pour  Messeix, 
2  200  pour  Singles  ^ 

Autour  de  Messeix  des  chemins,  ou  plutôt 
d'indescriptibles  fondrières  d'une  boue  noire  et 
fétide,  réunissent  des  hameaux  dont  la  saleté 
est  navrante.  Les  Vialles,  Champcel,  les  Grous- 
seaux,  où  je  me  suis  aventuré  en  cherchant  le 
moyen  de  dominer  la  vallée  de  la  Dordogne, 
me  laisseront  un  pénible  souvenir.  Entre  ces 
hameaux,  le  plateau  raviné  montre  des  affleu- 
rements de  houille  exploités  en  carrière  par  les 
habitants,  ils  viennent  y  puiser  le  combustible 
nécessaire  à  leurs  usages  domestiques. 

Enfin  voici  un  à-pic  sur  la  rivière,  celle-ci 
coule  au  pied  de  la  pente  abrupte,  tapissée  de 
landes,  noire  de  la  houille  qui  apparaît  entre 
la  verdure;  au-dessous  la  Dordogne  encore  tor- 
rent court  entre  les  prairies  étroites  ou  s'étrangle 
en  des  gorges  qui  sont  les  plus  belles  de  l'Au- 
vergne. Au  delà,  sur  la  rive  gauche,  s'étendent 
des  campagnes  idéalement  fraîches  ;  les  cultures, 
les  pâturages,  les  bois  s'étagent  jusqu'au  pla- 
teau dont  un  pli  abrite  le  bourg  de  Tauves  où 
les  archéologues  vont  visiter  une  remarquable 
église   fortifiée  conservant    une  partie  des  dé- 


I.  Chiffres  de  1901  :  Messeix,  449^3  tonnes;  Singles,  2198. 
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fenses  du  moyen  âge.  Tout  cela  est  d'une  réelle 
et  sereine  majesté. 

De  la  vallée  de  la  Glidane  à  Bourg-Lastic  la 
route  s'élève  par  une  gorge  remplie  du  murmure 
des  eaux  coulant  de  toutes  parts  en  cascatelles 
et  atteint  de  belles  plantations  de  pins  entre- 
mêlés de  bouleaux  et  de  sapins;  parvenue  sur 
Tarête  elle  descend  au  sein  de  la  forêt  ombreuse 
et  moussue  et  atteint  Bourg-Lastic,  gros  bourg 
dont  certaines  rues  rappellent  les  hameaux  du 
plateau  de  Messeix  par  leur  saleté.  Gela  défie 
toute  description.  L'auberge  où  l'on  m'adresse 
pour  trouver  une  voiture  à  louer  est  tout  sim- 
plement immonde.  Même  en  Auvergne,  il  est 
peu  de  coins  plus  lamentables  au  point  de  vue 
de  l'hygiène  ou  de  la  simple  propreté.  Sauf  son 
église  romane,  ce  grand  village  n'a  rien  pour 
retenir  le  visiteur. 

Bourg-Lastic  a  donné  son  nom  à  un  de  ces 
camps  d'instruction  dont  on  voudrait  doter  cha- 
que corps  d'armée,  il  a  remplacé  le  camp  de  la 
Fontaine  du  Berger  situé  au  pied  du  puy  de 
Dôme^  Mais  cette  désignation  est  impropre,  les 
installations  militaires  sont  fort  loin,  à  près  de 


I.  Voyez  page  82. 
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deux  lieues  de  Bourg-Lastic,  dans  la  commune 
de  Briffons.  Les  cartes  n'indiquant  pas  encore 
l'emplacement  du  camp,  je  croyais  être  parti 
pour  une  excursion  de  courte  durée  et  cela  m'a 
conduit  bien  loin  dans  la  vallée  du  Sioulet. 

La  route  du  camp  est  d'abord  celle  d'Herment, 
elle  quitte  Bourg-Lastic  en  vue  de  la  montagne 
régulière  du  puy  de  Préchonnet  et,  frôlant  le 
bosquet  de  sapins  qui  masque  le  cimetière,  des- 
cend dans  un  vallon  tapissé  de  prairies,  aux 
flancs  plantés  de  bouleaux  et  de  chênes;  de 
petits  moulins  se  suivent  sur  le  ruisselet  qui  va 
rejoindre  le  ruisseau  des  Cornes,  plus  abondant, 
descendu  de  Briffons  entre  des  croupes  cou- 
vertes de  landes;  le  fond  du  val  est  émaillé  de 
prairies  bien  irriguées,  rappelant  les  travaux 
d'utilisation  des  eaux  du  Limousin. 

La  route  monte  entre  ces  prés  dans  un  ravin 
latéral  et  atteint  le  plateau  près  du  hameau  de 
Ghez-Verdier.  L'espace  réservé  pour  les  tirs 
commence  là,  bordé  jusqu'à  Villessebroux  par  le 
chemin  d'Herment.  C'est  un  territoire  ondulé  et 
très  pauvre;  le  sol,  de  faible  épaisseur,  est  revêtu 
de  genévriers,  de  bruyères,  de  genêt,  avec  des 
bouquets  de  hêtres  et  de  bouleaux.  Morne  cam- 
pagne que  dominent  le  puy  de  Préchonnet  et,  au 
loin,  les  grandes  cimes  du  mont  Dore. 
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Une  voie  antique,  encore  appelée  chemin  de 
César,  traverse  la  plaine  dans  toute  sa  longueur 
et  forme  en  quelque  sorte  l'axe  de  la  ligne  de 
tir.  Des  parties  hautes  qu'elle  traverse,  les  hori- 
zons sont  immenses,  les  plateaux  de  Crocq  et 
de  Millevaches  s'élevant  en  pentes  douces  finis- 
sent par  prendre  l'aspect  d'une  barrière  monta- 
gneuse. De  ce  côté,  au  premier  plan,  la  flèche 
ardoisée  de  Téghsc  de  Lastic  brille  au  soleil. 
Plus  loin,  sur  une  colline  isolée  de  forme  arron- 
die, apparaît  Herment,  véritable  site  d'oppidum. 

Les  nécessités  du  tir  ont  fait  transformer  le 
terrain  :  il  était  jadis  couvert  de  bouleaux  et  de 
hêtres,  ces  arbres  ont  été  abattus,  quelques-uns 
étaient  énormes.  Çà  et  là,  sur  les  bords  du  po- 
lygone, il  reste  de  jolis  massifs  de  bouleaux  et 
l'on  a  conservé  la  sapinière  du  bois  de  Mol- 
lières.  C'est  la  promenade  du  camp,  l'abri  où  les 
troupiers  viennent  flâner  pendant  les  heures  de 
repos. 

Le  camp  proprement  dit  touche  à  ce  bois;  les 
baraques,  largement  espacées,  construites  en 
granit,  dont  les  angles  et  les  encadrements  de 
portes  et  de  fenêtres  sont  en  briques,  apparais- 
sent de  loin,  grâce  à  leurs  toits  d'un  rouge  vif. 
Tout  a  été  conçu  en  vue  d'un  climat  exceptionnel- 
lement rude.  Nous  sommes  en  avril,  déjà  bien 
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des  arbres  ont  verdi  et  fleuri  non  loin  d'ici,  au 
bord  de  la  Limagne,  et  cependant  on  chercherait 
vainement  une  fleurette  aux  abords  de  ce  vil- 
lage militaire,  encore  abandonné. 

Le  pavillon  occupé  par  le  général  au  moment 
des  réunions  de  troupes  est  le  bâtiment  le  plus 
élégant,  le  château  d'eau  est  le  «  monument  » 
principal,  celui  auquel  les  soldats  tiennent  le 
plus  car  il  a  bien  changé  les  conditions  de  la 
vie;  autrefois  on  devait  aller  chercher  Teau  aux 
ruisseaux,  maintenant  des  robinets  la  versent  à 
proximité  des  cuisines  et  des  écuries.  Celles-ci 
sont  ouvertes  sur  le  côté  puisque  les  chevaux 
n'y  sont  jamais  l'hiver,  les  râteliers  en  fer  scellés 
dans  le  mur  défient  les  vandales  qui  ne  man- 
queraient pas  de  briser  les  râteliers  de  bois. 
L'ensemble  est  vraiment  bien  conçu.  Les  hêtres, 
les  chênes,  les  bouleaux,  les  houx  et  les  gené- 
vriers géants  respectés  par  le  génie  forment 
cadre  à  cette  cité  temporaire. 

Tout  est  vide  et  morne  ;  sauf  des  poules  et 
quatre  oies  qui  se  dandinent  et  dont  le  jars  vient 
à  moi  en  soufflant  de  colère,  rien  n'annonce  la 
vie,  ces  volatiles  révèlent  la  présence  du  portier- 
consigne,  dont  l'existence  doit  être  souvent 
mélancolique  en  ce  froid  paysage.  Si  ce  gardien 
solitaire  est  ami  des  grands  horizons,  il  est  servi 
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à  souhait,  les  monts  Dore  tout  blancs  de  neige 
forment  un  merveilleux  décor;  au  sud-ouest 
Egletons  et  les  collines  corréziennes  nettement 
en  vue  signalent  le  voisinage  de  contrées  moins 
rudes. 

Le  camp  aurait  aussi  bien  pu  prendre  le  nom 
d'Herment  que  celui  de  Bourg-Lastic,  il  est  à  la 
même  distance  de  l'un  et  l'autre  bourg  et  les 
relations  sont  plus  faciles  avec  Herment,  dressé 
à  l'extrémité  de  landes  régulières.  Un  mamelon 
de  basalte  porte  le  bourg  dont  le  tracé  semblable 
à  celui  des  bastides  explique  l'ambition  au  titre 
de  ville.  Ce  dut  être  une  forte  situation  jadis  et 
la  forteresse  autour  de  laquelle  se  construisit  la 
petite  cité  eut  un  rùle  important  dans  les  guerres. 

Ce  n'est  plus  qu'une  ruine.  Herment  a  gardé 
de  son  passé  une  église  remontant  à  la  fin  de 
l'époque  romane  et  offrant  tous  les  caractères 
du  style  limousin. 

J'étais  venu  à  Herment  pour  jouir  de  la  vue 
offerte  par  la  position  isolée  et  dominante  du 
lieu,  puis  gagner  ensuite  Pontaumur  par  Puy- 
Saint-Gulmier  et  la  vallée  du  Sioulet.  En  cette 
saison  et  à  cette  altitude  il  est  vraiment  fou  de 
compter  sur  un  beau  temps.  Au  matin  une  pluie 
diluvienne  tombait,  tout  était  noyé,  des  abords 
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de  la  ville  rien  n'apparaissait.  Vers  midi  il  y  eut 
un  peu  d'éclaircie,  mais  alors  les  campagnes 
étaient  couvertes  de  boue  et  bien  restreint  en- 
core était  l'horizon.  Je  me  suis  résigné  à  aller 
prendre  le  train  de  Giat,  station  la  plus  proche 
d'Herment,  sur  la  ligne  de  Vierzon  à  Eygurande. 
La  route  parcourt  une  misérable  contrée,  du 
moins  me  parut-elle  ainsi  sous  ce  ciel  bas  et  gris, 
d'où  souvent  des  rafales  s'abattaient.  Entre  les 
prairies  et  les  terres  maigres  où  les  céréales 
pointent  s'étendent  des  landes  hérissées  de 
genévriers  ;  des  houx  énormes  croissent  dans 
les  haies  et  aux  abords  des  hameaux,  bien  rares. 
A  peine  un  pli  heureux  :  celui  où  coule  le 
Sioulet  naissant. 

Au  delà  du  chemin  de  fer,  voici  Giat  assis  au 
pied  d'un  tumulus  couronné  d'arbres  et  d'une 
élégante  chapelle.  La  campagne  est  morne  aux 
environs,  même  par  les  beaux  jours  ;  les  landes 
dominent,  rares  sont  les  cultures,  pauvres  les 
hameaux.  Ces  confins  de  la  Marche,  du  Limou- 
sin et  de  l'Auvergne  sont  parmi  les  parties  les 
plus  tristes  du  massif  central.  Un  vaste  étang, 
plus  grand  que  le  plus  étendu  des  lacs  d'Auver- 
gne, l'étang  de  la  Ramade,  dort  à  trois  quarts  de 
lieue  de  Giat;  j'espérais  y  trouver  un  site  moins 
lugubre,  mais  cette  nappe,  longue  de  deux  kilo- 
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mètres  et  demi,  indentée,  échancrée,  se  prolon- 
geant entre  les  coteaux  par  de  longs  bras,  a  de 
tristes  rivages  malgré  quelques  mamelons  cou- 
verts de  bois.  Peut-être  l'impression  d'extrême 
mélancolie  qu'elle  me  fit  éprouver  est-elle  due  à 
cette  grise  journée  d'avril,  à  ces  cieux  noyés 
transformant  en  nappe  de  plomb  la  surface  de 
ce  lac  artificiel. 

De  cette  grande  pièce  d'eau  partagée  entre  la 
Creuse  et  le  Puy-de-Dôme  sort  le  Chavanon,  du 
moins  l'Etat-major  donne-t-il  ce  nom  à  la  rivié- 
rette  dans  laquelle  quelques  auteurs  voient  en- 
core la  Ramade.  Pour  ceux-ci  le  Chavanon  com- 
mence seulement  par  la  réunion  de  la  Ramade 
et  de  la  Miousette,  bien  loin  de  l'étang,  on  en- 
lève ainsi  à  ce  cours  d'eau  ses  sources,  comme 
la  Dordogne,  moins  longue,  moins  abondante,  à 
laquelle  il  impose  cependant  sa  direction,  lui 
ravira  l'honneur  de  donner  son  nom  au  beau 
fleuve  qui  contribue  à  former  la  Gironde. 

Rords  du  Sioulet,  bords  de  la  Ramade  ont 
même  caractère  de  tristesse.  Que  de  landes  à 
conquérir  et  à  transformer  en  prairies  !  chose 
facile  par  l'abondance  des  eaux  qui  pourraient 
servir  à  l'irrigation,  n'était  le  petit  nombre  des 
habitants,  les  habitudes  migratrices  des  hommes 
qui  s'en  vont  tous  à  Paris  comme  maçons  ou 
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cochers'.  Cette  dernière  profession  est  celle 
qu'exercent  plus  volontiers  les  habitants  des 
hameaux  riverains  de  la  Ramade  et  de  la  Miou- 
sette. 

Aux  approches  d'Eygurande,  il  y  a  un  effort 
vers  le  progrès,  les  cultures  se  montrent  et  les 
prairies  sont  assez  nombreuses,  pourtant  com- 
bien encore  de  terrains  couverts  de  fougères, 
que  d'espaces  remplis  de  genêts  !  Autour  même 
du  bourg,  des  hêtres,  des  chênes,  des  bouleaux 
apportent  un  peu  de  gaieté  et  font  ressortir  la 
blancheur  des  maisons  et  l'éclat  métallique  des 
toits  d'ardoise. 

Ce  site  serait  pourtant  désolé  sans  la  belle 
apparition  des  monts  Dore,  soudain  dégagés  par 
un  coup  de  vent  qui  a  déchiré  les  nuées.  Ces 
grandes  cimes  enlèvent  un  peu  de  sa  mono- 
tonie au  plateau  corrézien  étendu  jusqu'à  Ussel 
et  Meymac.  Quand  on  est  las  du  trajet  à  travers 
ces  landes  et  ces  bois  de  pins  que  séparent  seu- 
lement quelques  prairies,  on  reprend  ardeur  à 
la  marche  en  voyant  se  dresser  des  masses  puis- 
santes, en  ce  moment  neigeuses,  mais  qui  appa- 
raîtront bientôt  vaporeuses  et  bleues. 


I.  Sur  cette   émigration,   voyez  la  27^   série   du    Voyage   en 
France,  chapitre  XIV,  notamment  les  pages  220  et  226. 
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LES    ORGUES    DE    BORT 


La  foire  d'Ussel.  —  Au  plateau  de  Millevaches.  —  En  descen- 
dant le  Ghavanon.  —  La  Dordogne  à  Port-Dieu.  —  Bort  et 
ses  industries.  —  Les  Orgues  de  Bort.  —  Le  Saut  de  la  Saule. 
—  Une  grande  usine.  —  Un  plateau  glaciaire.  —  Lalour- 
d'Auvergne.  —  Les  houillères  de  Ghampagnac.  —  Vn  chemin 
de  fer  hardi.  —  Arrivée  à  Mauriac. 


Mauriac.  Août. 

Ussel,  où  j'ai  passé  la  nuit,  me  donna  ce  ma- 
tin l'impression  d'une  cité  d'Auvergne.  C'était 
foire  et  les  routes  d'accès  étaient  couvertes  de 
voitures  conduites  par  ces  robustes  bœufs  de 
Salers  dont  la  robe  de  teinte  acajou  évoque  à 
elle  seule  le  Cantal.  La  charpente  des  chars  se 
prolonge  jusque  sur  le  timon  et  le  joug  par  un 
appendice  en  forme  de  proue  de  navire,  permet- 
tant d'accroître  les  chargements.  Dans  la  foule, 
peu  de  ces  physionomies  caractéristiques  de 
l'Auvergne,  peu  de  barbes  en  collier  et  de  cha- 
peaux ronds.  Le  Limousin  ne  s'est  point  con- 
fondu avec  son  voisin  d'outre-Dordogne. 
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La  foire  me  vaut  de  parcourir  Ussel  '  un  jour 
d'animation,  mais  elle  m'empêche  de  trouver 
une  voiture  pour  Bort,  tout  le  monde  se  prépa- 
rant à  profiter  de  l'affluence.  Me  voici  condamné 
à  la  voie  plus  rapide  du  chemin  de  fer,  non 
moins  intéressante  peut-être,  la  descente  des 
trains  dans  la  gorge  du  Ghavanon  offrant  une 
suite  de  tableaux  grandioses. 

Jusqu'à  Eygurande,  la  ligne  de  Clermont  par- 
court un  plateau  accidenté  où  les  landes  sont 
entrecoupées  de  bois  et  de  prairies.  Grâce  à  ces 
plantations  le  pays  offre  un  aspect  très  bocager. 
Près  de  la  station  d'Aix-la-Marsalouse  les  cul- 
tures sont  bien  soignées,  l'irrigation  des  prai- 
ries se  fait  avec  méthode  par  de  clairs  ruisseaux 
descendus  des  granits.  Ge  n'est  qu'une  oasis  : 
en  approchant  d'Eygurande  on  retrouve  les 
bruvères,  les  bouleaux  chétifs  et  les  plantations 
de  pins. 

D'Evgurande  à  Bort  la  descente  est  rapide,  on 
dirait  que  la  voie  conduit  au  fond  d'un  abîme. 
Par  des  courbes  brusques  elle  atteint  le  Gha- 
vanon  et   en   épouse    fidèlement   les   contours. 


I    Sur  Ussel  et  sa  région  voyez  la  28*^  série  du  Voyage   en 
France,  chapitres  XII,  XIII  et  XIV. 
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C'est  une  gorge  très  étroite  ;  bien  exposée  au 
soleil  du  midi,  elle  n'a  pas  l'épreté  sombre  d'au- 
tres fissures  du  granit.  Puis  la  roche  n'est  pas 
nue,  les  parois  sont  revêtues  d'un  manteau  de 
chênes.  Souvent  elles  s'écartent  et  l'on  voit 
s'épanouir  de  petits  plans  de  prairies,  les  aulnes 
et  les  saules  bordent  les  eaux  rapides.  Des 
moulins  couverts  de  chaume  moussu  accroissent 
la  gaîté  de  ce  lumineux  passage  entre  le  Li- 
mousin et  l'Auvergne.  Le  chemin  de  fer  troue 
les  promontoires,  passe  d'une  rive  à  l'autre  et 
montre  ainsi  la  vallée  sous  tous  ses  aspects  ; 
mais  un  de  ces  souterrains  cache  à  la  vue  le 
confluent  des  deux  rivières  :  on  entre  dans  le 
tunnel  au  bord  duGliavanon,  on  en  sort  au  bord 
de  la  Dordogne. 

Celle-ci,  moins  abondante  que  son  affluent, 
descend,  par  un  lit  encombré  de  galets,  à  la 
rencontre  du  Chavanon  qui  n'a  trouvé  aucune 
pierre  à  rouler  dans  son  bassin  de  roches  cristal- 
lines. Le  Chavanon  est-il  flottable?  Il  ne  figure  à 
ce  titre  dans  aucun  document,  cependant  j'ai  vu 
des  troncs  et  des  bûches  échoués  à  la  jonction. 

Le  bassin  houiller  de  Bourg-Lastic — Meisseix 
se  prolonge  jusqu'ici,  le  village  de  Singles,  qui 
domine  la  réunion  des  eaux,  possède  une  exploi- 
tation trop  modeste  pour  avoir  fait   naître   un 
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centre  ouvrier.  Toutes  les  communes  sont  de 
faible  population,  de  chaque  côté  les  montagnes 
portent  de  misérables  plateaux  de  landes  qui 
ne  sauraient  nourrir  de  bien  nombreux  habi- 
tants, l'émigration  est  la  ressource  la  plus  con- 
sidérable, sur  la  rive  limousine  comme  sur  la 
rive  d'Auvergne. 

Les  berges  ont  perdu  de  leur  raideur,  mais  la 
Dordogne  est  bien  encaissée  encore,  elle  des- 
cend rapide,  en  courbes  parfois  brusques  comme 
autour  de  Port-Dieu,  village  fièrement  campé 
sur  la  roche  dont  l'église  à  haut  pignon  donne 
de  l'allure  au  paysage.  La  rivière  reçoit  peu 
d'affluents  sinon  de  courts  ruisseaux  clairs,  et 
cependant  on  la  voit  grossir  peu  à  peu,  élargis- 
sant ses  eaux  transparentes  moins  teintées  de 
rouille.  Au  confluent  du  Doynon,  sous  le  Mones- 
tier,  le  val  s'écarte  un  instant,  bassin  bien  enca- 
dré et  éclairé.  Désormais  c'est  un  rythme  de  ces 
épanouissements  et  des  étroits.  Ces  courbes  sont 
très  belles,  celle  de  Mialet  est  commandée  par 
les  ruines  du'  château  de  Thynières,  haut  pan 
de  tours  aux  ouvertures  béantes.  Là  aurait  été 
enfermée  la  reine  Margot  avant  d'être  reléguée 
dans  le  château  d'Usson,  au  delà  d'Issoire  '. 


Voyez  pages  228  et  suivantes. 
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Pins  !)as  est  encore  une  forteresse  féodale, 
restaurée,  toute  pimpante  ;  c'est  le  château  de 
Vais  dont  les  tours  à  encorbellement  coiffées 
de  toits  bruns  sont  d'un  grand  effet.  L'antique 
manoir  domine  le  confluent  de  la  Dordogne  et 
de  la  Tialle  après  lequel  la  gorge  se  resserre 
pour  s'ouvrir  brusquement  devant  une  sorte  de 
plaine  allongée,  dominée  sur  la  rive  droite  par 
une  montagne  abrupte  que  couronne  une  rangée 
de  colonnades  basaltiques.  Au  pied,  une  petite 
ville  se  serre  étroitement  entre  la  rivière  et  la 
base  du  mont.  C'est  Bort,  la  première  cité  cor- 
rézienne  sur  la  grande  rivière  qui  doit  baigner 
encore  Argentat  et  Beaulieu^ 

Bort  est  dans  une  région  au  climat  plus 
doux,  la  ville  est  à  43o  mètres  seulement  au- 
dessus  de  la  mer,  soit  près  de  3oo  au-dessous 
d'Eygurande,  aussi  la  végétation  est-elle  plus 
belle,  grâce  encore  à  l'orientation  du  bassin  en 
plein  midi.  Moins  populeuse  qu'Ussel,  elle  pos- 
sède une  activité  industrielle  qui  manque  à  cette 
dernière.  La  chapellerie  de  laine  a  fait  de  Bort 
un  de  ses  centres  les  plus  considérables,  la  fabri- 
cation a  persisté  alors  que  Bourganeuf,  dans  la 
Creuse,  devait  fermer  ses  usines  ;  deux  grandes 
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manufactures  y  occupent  de  nombreux  ouvriers. 
La  brasserie,  la  fabrication  des  galoches  sont 
également  actives.  A  peu  de  distance,  la  chute 
de  la  Rue  est  utilisée  pour  le  mécanisme  d'un 
important  moulinage  de  soie.  Quant  au  com- 
merce il  est  considérable,  cela  tient  à  la  popula- 
tion relativement  forte  de  cette  petite  ville  que 
ne  dépasse  aucune  des  communes  situées  sur  le 
chemin  de  fer,  depuis  Montluçon  jusqu'à  Au- 
rillac.  Puis  les  grandes  routes  de  la  région  s'y 
croisent,  faisant  de  Bort  le  rendez-vous  pour  les 
affaires. 

Quand  le  chemin  de  fer  de  Neussargues  sera 
construit,  Bort  deviendra  un  des  grands  rendez- 
vous  du  tourisme  en  Auvergne.  Dès  maintenant 
il  y  a  des  visiteurs  assez  nombreux,  ils  le  seraient 
plus  encore  si  les  superbes  gorges  de  la  Dor- 
dogne  en  aval  de  la  ville  étaient  plus  accessibles, 
mais  aucune  route  ne  longe  ce  canon  au  fond 
duquel  on  voit  parfois  des  bateaux  profiter  des 
hautes  eaux  pour  descendre  vers  Bergerac  et 
Libourne  \ 

Les  sites  visités  sont  les  Orgues  de  Bort  et  la 
vallée  de  la  Rue.  Peut-être  les  premières  sont- 


I.  Sur  la  navigation  de  la  haute   Dordogne  voyez  la  28'^  série 
du  Voyage  en  France,  chapitre  XXII. 
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elles  trop  vantées.  On  les  trouverait  majestueuses 
et  belles  si  Ton  n'avait  lu  des  descriptions  si  en- 
thousiastes. Vues  d'en  bas,  du  moins,  elles  ne 
donnent  pas  l'impression  attendue  ;  ce  sont  de 


itide- 


hautes  roches  brunes  formant  diadème  à  de 
raides  parois  boisées  sous  lesquelles  la  ville  se 
groupe  autour  d'une  église  à  haute  flèche  et 
d'une  vieille  maison  forte.  Deux  ou  trois  chemi- 
nées d'usines,  des  toits  fauves,  des  toits   d'ar- 
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doise  bleue  complètent  le  décor.  Au  bord  de  la 
Dordogne,  sous  de  grands  arbres,  est  le  buste 
de  Marniontel.  Cet  écrivain,  dont  la  réputation 
lut  grande  et  que  l'on  ignore  si  bien  aujourd'hui, 
était  né  àBort. 

En  route  pour  les  Orgues  :  au  lieu  de  prendre 
le  chemin  classique  de  l'ascension,  je  gravis  la 
petite  montagne  par  sa  pente  la  plus  raide  pour 
jouir  de  suite  du  grand  paysage  de  T Auvergne. 
Le  sentier  est  peu  tracé  quand  il  a  atteint  des 
pentes  gazonnées,  mais  dans  les  bois  de  hêtres 
on  suit  facilement  la  piste  qui  conduit  au  pied 
des  escarpements  basaltiques  ;  pendant  cette  es- 
calade on  a  souvent  sous  les  veux  la  gracieuse 
petite  ville  mollement  allongée  au  bord  de  la 
Dordogne,  offrant  enfin  l'aspect  d'une  grande 
rivière. 

Voici  le  plateau,  supporté  par  les  escarpe- 
ments ou  plutôt  les  rangées  de  prismes  qui 
s'élancent  au-dessus  des  pentes  boisées.  L'aspect 
de  ces  «  orgues  »  est  souvent  fantastique,  plus 
par  les  formes  étranges  et  les  sombres  teintes 
que  par  la  hauteur  même  ;  elles  n'ont  pas  la  ré- 
gularité étonnante  des  colonnades  de  basalte  qui 
sont  la  beauté  des  paysages  du  Velay  \^ 

I.  34^  série  du  Voyage  en  France. 
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Le  nom  d'orgues  est  dû  à  la  rangée  de  co- 
lonnades semblables  aux  tuyaux  de  cet  instru- 
ment. Cette  comparaison  a  fait  naître  ce  mot 
dans  toute  la  contrée  basaltique.  Sainte-Beuve 
commet  donc  une  plaisante  erreur  lorsqu'il  dit 
à  propos  du  berceau  de  Marmontel  :  «  Cette 
jolie  petite  ville  de  Bort,  située  dans  un  fond, 
est  dominée  par  des  rochers  volcaniques  symé- 
triquement disposés,  qui  rendent,  quand  le  vent 
souffle,  un  son  étrange,  harmonieux,  et  que  Ton 
a  appelés  pour  cette  raison  les  Orgues  de  Bort.  >) 

La  grande  magnificence  de  la  montagne  des 
orgues  est  le  panorama  offert  par  le  plateau  su- 
périeur, peut-être  le  meilleur  observatoire  pour 
contempler  l'Auvergne  presque  entière.  En  face 
de  ce  balcon  prestigieux  se  profilent  tous  les 
sommets  :  les  Dômes  estompés  dans  la  buée  des 
lointains,  les  monts  Dore,  TArtense,  les  croupes 
gazonnées  du  Luguet  et  du  Cézallier  prenant  à 
cette  distance  Taspect  de  hautes  montagnes,  les 
pics  et  les  puys  du  Cantal.  Lorsque  le  ciel  est 
absolument  pur,  ce  doit  être  merveilleux;  au- 
jourd'hui des  \apeurs  tendent  comme  un  voile 
léger  sur  l'immense  tableau. 

Au  long  de  l'abîme,  mais  en  me  tenant  pru- 
demment à  distance  du  bord  des  orgues,  un 
chemin  m'a  conduit  à  la  pointe  méridionale  du 
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plateau.  De  ce  point  la  vue  est  toujours  aussi 
belle,  mais  semble  plus  intime,  grâce  au  bassin 
de  Madic  qui  compose  une  charmante  fabrique  : 
un  lac  étincelant,  un  village,  un  château  en 
ruines  aux  puissantes  tours,  la  Dordogne  dont 
la  Rue  vient  de  doubler  le  flot. 

Au  pied  de  cet  observatoire  un  chemin  prati- 
cable aux  voitures  conduit  à  Bort  par  une  pente 
assez  douce,  en  longeant  les  hameaux  de  Golom- 
beyre  et  d'Entremenière,  ombragés  de  hêtres  et 
de  chênes. 

Le  cours  inférieur  de  la  Rue,  à  deux  kilo- 
mètres à  peine  du  confluent,  présente  le  site  le 
plus  remarquable  de  cette  superbe  vallée,  le  Saut 
de  la  Saule.  La  Rue  a  creusé  les  dures  roches  de 
gneiss  comme  si  elle  avait  eu  à  ronger  des  cal- 
caires. Elle  a  contourné  et  évidé  l'obstacle  en  y 
dessinant  des  ouïes  ou  marmites  de  géant.  La 
rivière  tombe  dans  cet  abîme  par  une  suite  de 
cascades  bruyantes.  Cependant  cette  chute  ne 
mérite  pas  les  éloges  enthousiastes  dont  elle  a 
été  l'objet.  Marmontel  qui  révéla  le  Saut  de  la 
Saule  en  a  fort  exagéré  la  beauté. 

De  nos  jours  la  Rue  a  été  prosaïquement 
captée  pour  une  usine,  une  partie  des  eaux  ac- 
tionnent le  mécanisme  du  moulinage  de  soie 
qui  est  une  sorte  de  phénomène  dans  cette  con- 
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trée  si  éloignée  des  industries  textiles.  La  manu- 
facture rappelle  par  son  organisation  les  grandes 
usines  du  Bugey  ou  de  llsère.  Afin  de  s'assurer 
la  main-d'œuvre  féminine,  difficile  à  réunir  par 
les  seules  ressources  locales,  les  industriels  ont 
créé  un  établissement  pour  loger  et  nourrir  les 
ouvrières  venant  de  villages  lointains  ;  ils  ont 
installé  un  ouvroir  et  une  école  pour  les  fillettes, 
une  infirmerie,  une  chapelle  desservie  par  un 
aumônier.  Au  milieu  de  ce  hameau,  la  direction 
occupe  une  maison  entourée  d'un  petit  parc.  Le 
nombre  des  travailleurs  a  varié,  il  fut  de  i  200 
femmes,  il  est  aujourd'hui  de  000  femmes  et 
80  hommes.  Cet  exemple  d'utilisation  des  eaux 
pourrait  être  suivi,  il  y  a  dans  toute  la  contrée 
des  ressources  inépuisables  et  la  main-d'œuvre 
serait  sans  doute  facile  à  trouver  dans  ces 
villages  de  la  Corrèze,  du  Cantal  et  du  Puy-de- 
Dôme  dont  l'élément  masculin  n'a  d'autres  res- 
sources que  l'élevage  et  l'émigration. 

Le  chemin  de  fer  qui  suit  les  vallées  de  la 
Dordogne  et  du  Ghavanon  a  fait  abandonner  la 
grande  route  de  Clermont  à  Toulouse,  jadis  par- 
courue par  les  diligences  ;  elle  traverse  un  triste 
plateau  où  rien  n'attire  le  touriste,  mais  célèbre 
parmi  les  géologues  qui  ont  étudié  l'Auvergne. 
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On  y  retrouve  l'incontestable  trace  des  glaciers 
qui  recouvrirent  la  contrée  à  l'époque  où  les 
grands  volcans  du  mont  Dore  et  da  Cantal, 
aujourd'hui  démantelés,  avaient  toute  leur  puis- 
sance, où  ce  dernier  dressait  son  cratère  à 
3  000  mètres  d'altitude.  Des  buttes  qui  hérissent 
la  plaine  offrent  toutes  un  aspect  singulier,  la 
pente  tournée  du  côté  des  volcans,  c'est-à-dire 
des  monts  d'où  s'épanchèrent  les  glaciers,  est 
polie,  arrondie,  moutonnée  par  le  passage  lent  de 
l'énorme  fleuve  glacé,  tandis  que  sur  l'autre  face, 
où  l'usure  ne  put  se  produire,  puisque  le  roc  s'op- 
posait au  glissement,  l'aspect  n'a  pas  été  modifié. 
M.  Boule,  qui  a  étudié  l'Auvergne  avec  tant  de 
science,  a  dit  de  cette  étrange  contrée  : 


L*espace  compris  entre  le  mont  Dore,  le  Cézallier  et  le 
Cantal  forme  un  immense  hémicycle  ouvert  vers  l'ouest 
de  plus  de  4o  kilomètres  de  diamètre.  Tous  les  plateaux 
qui  constituent  le  fond  et  les  pentes  inférieures  de  ce 
cirque,  jusqu'à  une  altitude  moyenne  de  i  ooo  mètres; 
offrent  une  topographie  caractéristique.  On  y  voit,  en 
effet,  des  milliers  de  buttes,  irrégulièrement  disséminées, 
qui  offrent  toutes,  du  côté  tourné  vers  les  parois  de  l'hé- 
micycle montagneux,  des  pentes  douces,  des  surfaces 
arrondies,  moutonnées  et  striées,  tandis  que  du  côté 
opposé  la  roche  escarpée  a  conservé  ses  angles  vifs.  Entre 
ces  monticules  se  trouve  un  labyrinthe  de  prairies,  par- 
fois marécageuses,  dont  le  sous-sol  est  formé  par  des 
moraines  à  cailloux  striés,  avec  des  blocs  erratiques  de 
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toutes  grosseurs.  Ces  moraines,  qui  s'élèvent  parfois  en 
véritables  collines,  passent,  en  aval^  à  des  alluvions  fluvio- 
glaciaires disposées  en  terrasses  et  dominant  de  200  et 
3oo  mètres  le  fond  des  vallées  actuelles.  Ces  phénomènes 
se  poursuivent  ici  sur  plus  de  600  kilomètres  carrés  d'éten- 
due. Les  traînées  morainiques  ou  fluvio-glaciaires  fran- 
chissent le  fossé  profond  où  coule  la  Dordogne  et  vont 
recouvrir  les  collines  du  Limousin. 

Mais  cette  région,  si  curieuse  aux  yeux  du 
savant  cherchant  à  reconstituer  Thistoire  du 
globe,  est  de  moindre  intérêt  pour  le  simple 
touriste.  Cependant  la  route  de  Latour-d'Au- 
vergne  n'est  pas  sans  un  charme  mélancolique, 
les  petits  bois  de  hêtres,  de  bouleaux  et  de 
chênes,  les  pauvres  hameaux  étalés  entre  les 
prairies,  les  taillis  abritant  des  fougères  et  des 
mousses  raviraient  les  peintres.  Puis,  à  mesure 
que  Ton  s'avance,  on  voit  poindre  et  grandir  les 
monts  Dore,  en  même  temps  les  vestiges  volca- 
niques sont  plus  nombreux,  les  dykes  se  dres- 
sent çà  et  là  comme  de  monstrueux  menhirs. 
Des  ruisseaux  froids  coulent  au  fond  de  vallons 
sévères.  Pas  de  villages.  Gros  et  Bagnols,  chefs- 
lieux  de  communes,  sont  de  simples  hameaux. 

Aux  approches  de  Latour  le  terrain  s'acci- 
dente, une  série  de  ressauts  porte  des  prairies  et 
montre  sous  l'épiderme  de  gazon  la  noire  roche 
d'origine  ignée  qui  se  hérisse  en  monolithes  ou 
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forme  des  escarpements.  Ceux-ci,  au  delà  du 
ruisseau  de  Burande,  portent  un  monticule  sur 
lequel  se  serre  et  se  tasse  une  petite  ville  aux 
rues  étroites,  grimpant  sur  le  roc  jusqu'au  point 
culminant  où  sont  de  vagues  ruines,  restes  d'un 
château  qui  prit  le  nom  de  sa  principale  défense  : 
la  Tour.  Pour  la  distinguer  de  tant  d'autres, 
cette  tour  devint  la  Tour  d'Auvergne  et  fut  un 
des  domaines  de  l'illustre  famille  de  Turenne, 
véritable  souveraine  d'une  grande  partie  du  Li- 
mousin et  du  Ouercy  ^  Une  des  branches  en  prit 
le  nom  ;  d'elle  naquit  Théophile-Malo  Corret  de 
la  Tour  d'Auvergne,  premier  grenadier  de 
France. 

En  dépit  de  ce  nom  glorieux  et  de  ses  antiques 
origines,  Latour-d' Auvergne  est  un  bourg  mo- 
rose et  triste,  moins  populeux  que  ne  le  ferait 
supposer  le  chiffre  total  des  habitants^.  Le  com- 
merce, purement  agricole,  est  considérable  au 
moment  des  foires  :  alors  on  voit  des  centaines 
de  têtes  de  bétail  sur  \q  foirai  rugueux  pavé  par 
la  tête  même  des  basaltes  qui  portent  la  ville, 
pavé  de  géants  servant  à   de   bien   prosaïques 


1.  Voyez,  sur  la  principauté  de  Turenne,  la  28*  série  du  Voyage 
en  France,  chapitre  XX. 

2.  812  dans  la  ville,  sur  une  population  de  2  ii3. 
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usages.  Dans  le  bourg  morne  des  colonnades 
basaltiques  surgissent  couronnées  par  les  restes 
du  château. 

Latour  n'a  d'autre  industrie  que  celle  des  fro- 
mages, mais  elle  est  devenue  fort  active.  Le  can- 
ton et  celui  de  Tauves  passent  pour  fournir  les 
meilleures  fourmes  d'Auvergne.  La  tomme  ou 
fromage  frais  est  envoyée  des  burons  aux  fro- 
mageries pour  y  être  raffinée.  C'est  un  des 
grands  marchés  de  cheveux  de  cette  région  du 
Centre  où  les  femmes  livrent  leur  chcAelure 
pour  un  colifichet  à  des  acheteurs  dont  les  béné- 
fices sont  énormes  ', 

Le  retour  à  Bort,  par  une  belle  après-midi, 
fait  disparaître  l'impression  maussade  et  sévère 
ressentie  ce  matin.  La  lumière  plus  douce  donne 
quelque  grâce  à  la  monotone  campagne  et  l'ap- 
parition du  bassin  de  Bort  est  une  chose  su- 
perbe ;  les  Orgues  prennent  à  distance  une  ma- 
jesté nouvelle  ;  la  descente  vers  la  ville  pendant 
que  la  lumière  décroît  et  que  les  lignes  trop 
raides  s'adoucissent  laisse  un  heureux  souvenir. 

De  Bort  à  Mauriac,  le  chemin  de  fer  parcourt 


I.  Voyez,  sur  ce  commerce  des  cheveux,  la  28^  série  du  Voyage 
en  France,  chapitre  XI. 
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de  grands  paysages  auxquels  il  a  donné  une 
beauté  nouvelle  par  la  hardiesse  de  son  tracé  et 
la  majesté  sobre  de  ses  travaux  d'art.  Il  franchit 
la  Rue  pour  s'élever  sur  un  plateau  d'où  l'on 
découvre  un  grand  horizon  de  montagnes  jus- 
qu'aux pics  suprêmes  du  massif  cantalien.  La 
ligne  descend  un  moment  dans  la  vallée  de  la 
Sumène,  mais  elle  ne  suit  pas  la  rivière,  elle 
s'élève  sur  les  hauteurs  pour  desservir  les  houil- 
lères de  Champagnac,  intéressant  petit  bassin 
dont  la  production  s'accroît  lentement. 

Le  village  de  Champagnac  est  loin  de  la  gare, 
sur  un  plateau  dans  lequel  la  Dordogne  s'est 
creusé  un  extraordinaire  caiîon.  Il  n'a  rien  d'in- 
dustriel, les  puits  sont  plus  près  de  la  voie  ferrée 
et  les  habitations  ouvrières  se  sont  installées  de 
préférence  aux  abords  de  celle-ci,  où  elles 
constituent  un  village  assez  triste  d'aspect.  Les 
fumées  des  fosses  souillent  ce  paysage  autrefois 
tranquille  et  doux. 

La  production  des  deux  puits  de  la  Conces- 
sion de  Champagnac  ou  de  Lempret  dépasse 
100  000  tonnes^  Les  recherches  faites  en  1901 
ont  permis  de  retrouver  à  i36  mètres  de  profon- 


I.   106  021   tonnes  en   igoi.  —  Les    mines  de  Vendes,   de   la 
concession  de  Ghampleix,  ont  donné  la  même  année  og46  tonnes. 
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deur,  par  le  nouveau  puits  dit  Madeleine,  une 
couche  de  quatre  mètres  «  dessinant  de  plus  en 
plus  la  cuvette  du  bassin  et  promettant  un  bel 
avenir  ».  A  quelques  kilomètres  plus  bas,  où  la 
route  et  la  voie  ferrée  traversent  la  Sumène,  est 
l'exploitation  moins  considérable  de  Champleix, 
dite  des  mines  de  Vendes,  encore  au  début.  Les 
travaux  de  recherche  ont  fait  reconnaître  des 
couches  assez  épaisses.  Les  deux  concessions 
occupent  ensemble  767  ouvriers  dont  45 1  au 
fond.  Jusqu'ici  aucune  industrie  n'a  profité  du 
voisinage  du  combustible  pour  occuper  la  val- 
lée de  la  Sumène. 

La  direction  des  mines  s'est  installée  au  bord 
de  la  rivière,  dans  la  commune  d'Ydes,  dont  un 
hameau,  Largnac,  fut  longtemps  le  terminus  de 
la  voie  ferrée  pendant  l'exécution  des  beaux  tra- 
vaux de  Jaleyrac.  Les  stations  sont  très  rappro- 
chées, grâce  aux  mines,  et  permettent  de  visiter 
un  curieux  petit  pays  dont  le  bourg  de  Saignes 
est  le  cœur.  Ce  chef-lieu  de  canton  s'étale  au- 
tour d'une  vaste  place  bordée  de  maisons  an- 
ciennes, au  pied  d'un  monticule  basaltique 
portant  à  côté  d'un  calvaire  les  ruines  d'un  châ- 
teau et  une  chapelle  romane  qui  fut  l'oratoire 
de  la  forteresse.  Du  sommet  de  ce  roc  la  vue  est 
intéressante  et  vaste  sur  la  vallée  de  la  Sumène 
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et  le  Cantal  ;  dans  cette  direction,  au  premier 
plan,  un  petit  plateau  circulaire  étalé  sur  une 
rangée  de  prismes  basaltiques  porte  l'église  et 
les  maisons  de  Chastel-Marlhac,  village  construit, 
croit-on,  sur  les  restes  de  ce  castrum  Marolia- 
cum  dont  Grégoire  de  Tours  raconte  le  siège  et 
la  prise  par  Thierry,  roi  de  Metz,  en  532. 

La  ligne,  après  avoir  traversé  un  pays  curieux 
par  les  accidents  dus  à  la  nature  volcanique  du 
sol,  va  franchir  la  Sumène  près  de  Vendes.  Les 
bords  de  la  rivière  sont  revêtus  de  hêtres  et  de 
landes.  Le  hameau  est  au  fond  d'une  admirable 
conque  que  les  constructions  et  la  fumée  des 
mines  ne  souillent  pas  trop  encore  et  dominé 
par  les  belles  ruines  du  château  de  Charlus. 

Ici,  près  des  moulins  de  Prades,  commencent 
les  extraordinaires  sinuosités  du  chemin  de  fer, 
franchissant  les  ravins  et  les  vallons  sur  des  via- 
ducs aux  lignes  pures.  On  aperçoit,  très  haut,  la 
coupure  faite  par  la  ligne  à  sa  seconde  boucle  et 
à  laquelle  on  parvient  par  des  rampes  en  cor- 
niche franchissant  sur  les  viaducs  des  gorges 
d'une  énorme  profondeur.  Sur  l'autre  versant  de 
la  vallée,  les  travaux  d'art  sont  moins  nombreux, 
mais  il  y  a  encore  un  viaduc  élégant,  d'un  grand 
effet  décoratif. 

La  voie  tourne  au-dessus  du  village  de  Jaley- 
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rac,  en  vue  d'un  immense  paysage  :  de  là  on  dis- 
tingue les  Orgues  de  Bort,  le  château  de  Char- 
lus,  la  chaîne  des  monts  Dore.  Au  premier  plan 
sont  des  petits  monts  couverts  de  prés  et  de 
cultures  enclos  de  chênes;  brusquement  le  con- 
tour s'achève  et  l'on  voit  apparaître  la  chaîne 
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des  puys  et  les  immenses  plateaux  cultivés  de 
l'Artense  et  d'Eygurande.  Au  fond  des  gorges 
que  l'on  a  franchies,  des  cascades  tracent  leur 
sillon  d'argent.  Les  brusques  changements  de 
tracé  font  du  panorama  comme  un  tableau  mou- 
vant, souvent  sublime. 

Un  tunnel  arrête  brusquement  l'admiration  ; 
après  cette  obscurité,  lorsqu'on  retrouve  la  lu- 
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mière,  c'en  est  fait  de  cette  grandiose  scène  de 
féerie  :  voici  un  site  banal,  la  campagne  de 
Sourniac,  d'une  terre  rouge,  grasse,  bien  culti- 
vée. Au  lieu  des  montagnes  ce  sont  les  plateaux 
immenses  du  Limousin  au  sein  desquels  coule 
la  Dordogne,  invisible. 

Désormais  le  paysage  est  simple,  jusqu'à  la 
somnolente  cité  de  Mauriac,  capitale  de  ce  ver- 
sant occidental  du  massif  cantalien.  Cependant 
il  est  encore  un  beau  décor  :  près  de  Salins, 
l'Auze  s'élance  d'une  paroi  de  rocher  sur  la- 
quelle se  développe  un  beau  viaduc  courbe  du 
chemin  de  fer  aux  lignes  classiques  ^ 


I.  Sur  Mauriac   et   le  massif  du   puy  Mary,   voyez  les  deux 
derniers  chapitres  de  la  32<'  série  du  Voyage  en  France. 
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Al})inisme  modéré.  —  Les  «  dangers  »  de  la  montagne  d'Auver- 
gne. —  Au  puy  du  Sancy.  —  Ce  qu'on  voit  du -sommet.  — 
Descente  à  Vassmhre.  —  Le  lac  Pavin  et  le  puy  de  Montchal. 
—  Les  lacs  :  Estivadoux,  Bourdouze,  Montcineyre,  etc.  —  La 
pisciculture  à  Besse  et  au  lac  Pavin.  —  Besse-en-Chandesse.  — 
La  vallée  de  la  Couze-de-Besse. 

Issoire.  Juillet. 

En  dépit  des  épithètes  d'inaccessible,  de  péril- 
leux, de  vertigineux  accolées  bien  souvent  aux 
descriptions  des  sites  d'xVuvergne,  ce  beau  pays, 
même  dans  ses  plus  hautes  montagnes,  n'a  aucun 
passage  capable  d'effrayer  un  alpiniste  très  mé- 
diocre. Toutes  les  cimes  sont  accessibles,  tous 
les  cols  faciles,  aussi  les  ascensions  sont-elles 
fort  à  la  mode  à  la  Bourboule  et  à  Mont-Dore, 
sauf  parmi  les  podagres  à  qui  la  marche  est 
interdite  ;  encore  a-t-on  construit  pour  eux  le 
funiculaire  conduisant  au  pic  du  Capucin  d'où 
la  vue  est  si  belle  sur  la  vallée  et  son  cadre  de 
hautes  montagnes.  Les  promeneurs  simplement 
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délicats  ou  peu  habitués  à  la  marche  louent  un 
âne  avec  lequel  ils  peuvent  aller  jusqu'au  pied 
du  cône  suprême  du  Sancy,  pic  culminant  du 
massif  d'Auvergne. 

Il  est  peu  de  chemins  plus  fréquentés  que  celui 
du  Sancy.  Pendant  Tété  c'est  une  file  incessante 
de  piétons  et  de  cavaliers  montés  à  ânes.  Jus- 
qu'au pied  des  raides  pentes  la  voie  carrossable 
est  tracée  entre  le  fond  de  la  vallée  et  la  haute 
arête  qui  porte  le  plateau  de  Durbise.  Des  prés 
et  quelques  bois  de  sapins  donnent  un  caractère 
alpestre  à  ce  bassin  qui  cependant  reste  sévère. 
Puis  la  route  des  chars  finit,  des  lacets  que  peu- 
vent suivre  les  cavaliers  s'élèvent  au  flanc  du  puy 
de  Cacadogne,  tandis  qu'un  sentier  bien  plus 
raide  monte  sous  des  pins  et  des  sapins  rabou- 
gris, descend  dans  des  ravins,  escalade  l'autre 
versant  et  aboutit  à  des  pelouses  tourbeuses  à 
travers  lesquelles  bondissent  des  ruisselets.  Un 
de  ceux-ci  est  la  Dore,  un  autre  la  Dogne,  ils  se 
réunissent  plus  bas  et  la  Dordogne  est  cons- 
tituée. 

Le  sentier  des  piétons  rejoint  le  chemin  mule- 
tier coupé  de  fondrières,  car  si  l'Auvergnat  sait 
exploiter  son  pays  il  ne  cherche  guère  à  l'amé- 
liorer. Sur  ces  pentes  gazonnées,  merveilleuses 
de   floraison   pendant    le   court    printemps    des 
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hautes  altitudes,  on  aurait  pu  créer  une  admi- 
rable route,  mais  l'on  s'en  tient  à  cette  piste 
défoncée  par  les  troupeaux.  A  mesure  que  l'on 
approche  du  sommet,  le  sol  devient  plus  ferme. 
Enfui  voici  le  col.  Ici  encore  on  retrouve  l'âpreté 
au  yain  qui  irrite  le  touriste  :  pour  laisser  les 
ânes  ou  les  chevaux  au  col  et  les  attacher  à  un 
piquet  on  doit  payer;  pour  gravir  le  sentier  en 
casse-cou  qui  n'est  jamais  l'objet  du  moindre 
entretien  un  bonhomme  réclame  20  centimes. 
Afin  que  nul  n'en  ignore,  il  se  promène  avec 
une  perche  portant  un  écriteau  ;  si  l'on  discute, 
il  exhibe  un  récépissé  des  contributions  montrant 
qu'il  paie  impôt!  Comme  en  Suisse,  tout  est 
tarifé  :  cascades,  grottes,  cimes,  mais  c'est  infi- 
niment plus  mal  tenu. 

Le  touriste  grogne,  pourtant  il  cède  ;  je  m'y 
suis  refusé,  ce  qui  m'a  valu  la  plus  riche  bordée 
d'injures  en  auvergnat  que  j'aie  jamais  entendue. 
Le  cerbère  du  Sancy  nous  aurait  bien  poursuivis 
Pierre  et  moi,  mais  pendant  ce  temps  d'autres 
visiteurs  eussent  échappé  au  tribut.  Tl  s'est  rat- 
trapé au  retour  ^ 

Enfin  voici   la  cime,  la  croix  de  fer  que  la 


I.  En  1902  le  préfet  du  Puy-de-Dôme  se  refusa  également  a 
payer  celte  taxe,  il  s'en  est  suivi  un  procès  qui  fil  quelque  brait. 
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foudre  attaque  pendant  les  orages  et  le  signal 
d'État-major  dressé  par  les  officiers  chargés 
d'établir  la  carte.  De  cette  cime  étroite  qui  do- 
mine de  ses  i  886  mètres  tout  un  monde  de  pla- 
teaux, de  vallées  et  de  montagnes  on  a  une  vue 
sans  autre  limite  que  la  courbure  de  l'horizon. 
Parfois,  dit-on,  on  voit  les  Alpes  et  l'on  distin- 
guerait les  Pyrénées  si  elles  n'étaient  aussi  éloi- 
gnées, car  aucun  rideau  de  montagnes  ne  forme 
écran.  Panorama  énorme,  mais  tableau  infini- 
ment moins  beau  que  celui  offert  par  le  sommet 
du  puy  Mary  ^ 

Ce  qui  frappe  le  plus,  avant  même  les  plans 
successifs  des  monts,  ce  sont  les  lacs,  miroirs 
d'acier  étincelant  sur  un  plateau  plissé  et  bour- 
souflé d'extraordinaire  façon.  Ils  sont  nombreux 
dans  le  sud.  Si  l'on  ne  voit  pas  le  lac  Pavin,  mas- 
qué par  le  puy  Ferrand,  on  découvre  la  nappe 
circulaire  du  lac  Chauvet,  celle  plus  irrégulière 
de  Montcineyre,  l'étroit  miroir  du  lac  Estiva- 
doux.  Vers  le  nord  une  partie  du  lac  d'Aydat  et 
le  lac  Guéry,  tout  rond  au  milieu  de  ses  pâtu- 
rages. 

Ces  vasques  s'étalent  au  sein  des  herbes 
épaisses,  car  les  bois  sont  peu  nombreux  à  ces 


1.  Voyez  la  2-2^  série  du  Voyage  en  France,  chapitre  XV. 
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altitudes.  Pelouses  semées  de  l)urons,  tachetées 
par  les  troupeaux  de  bœufs  qui  les  paisseut, 
hérissées  de  roches  noires  :  basalte,  trachyte  et 
autres  témoins  de  l'action  plutonienne  respectés 
par  la  formidable  érosion  due  aux  glaciers,  les 
eaux  diluviennes  et  les  agents  atmosphériques 
sur  l'énorme  ^  olcan  dont  le  Sancy  et  les  divers 
sommets  du  mont  Dore  ne  sont  que  des  débris. 

Au  pied  du  Sancy,  se  creusent  des  vallées 
profondes  ;  celle  de  la  Dordogne,  toute  verte, 
entre  ses  puys  basaltiques,  le  bourg  du  Mont- 
Dore  assis  au  milieu  des  prairies  ;  vers  Test, 
véritable  abîme,  c'est  la  vallée  de  Ghaudefour. 
De  ce  côté  s'étale  le  plateau  des  Dômes  hérissé 
par  les  ampoules  étranges  de  ses  puys,  noirs  de 
pins  ou  conservant  des  parois  aux  teintes  ar- 
dentes, sur  lesquelles  le  soleil  couchant  met  une 
patine  plus  vigoureuse  encore. 

Derrière  la  partie  du  lac  Chambon  que  l'on 
peut  apercevoir,  voici  la  vallée  de  la  Couze 
dominée  par  les  ruines  superbes  de  Murols; 
au  delà  apparaît  l'église  de  Saint-Nectaire,  elle- 
même  semblable  à  une  forteresse.  Plus  loin 
encore  on  devine  confusément  la  Limagne  étalée 
jusqu'au  pied  des  monts  du  Forez  et  du  Livra- 
dois. 

Au  sud,  par  delà  ce  plateau  où  miroitent  les 
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lacs  entre  leurs  pelouses  et  les  sapinières,  s'é- 
tend le  sévère  Cézallier  bordé  par  l'énorme 
massif  cantalien,  rival  du  mont  Dore,  où  les 
pics  aigus  font  cortège  au  massif  Plomb  du 
Cantal. 

Vers  l'est,  c'est  le  plateau  étrangement  régu- 
lier au  milieu  duquel  est  groupé  Latour-d'Au- 
vergne,  table  de  granit  dont  on  devine  les  fis- 
sures parcourues  par  les  ruisseaux  et  les  torrents 
qui  vont  accroître  la  Dordogne  déjà  puissante. 
Au  fond  se  montrent  les  Orgues  de  Bort.  Plus 
au  nord,  voici  tout  le  massif  compact  des  monts 
limousins  et  de  la  Marche  dont  le  mont  Audouze, 
d'ici  bien  détaché,  est  le  point  culminant. 

L'impression  produite  par  ce  panorama  im- 
mense est  saisissante,  écrasante  même,  pourtant 
on  ne  revient  pas  avec  le  souvenir  éblouissant 
que  laissent  le  puy  Mary^  et  le  puy  de  Dôme. 
Cela  est  grand  mais  confus,  compact  même. 

Sur  le  revers  sud  du  Sancy  un  sentier  dévale, 
très  rapide,  entre  des  pâturages  coupés  de  ruis- 
selets,  sur  les  flancs  du  puy  Ferrand.  Il  s'en  va 
parmi  les  herbages  maigres  et  les  bruyères  mon- 
tant et  descendant,  en  vue  du  puy  de  Montchalme 


I.  32^  série  du  Voyage  en  France. 
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SOUS  lequel  dort  le  lac  Pavin.  Ce  cratère  prend 
toute  sa  majesté  lorsqu'on  a  dépassé  le  col  ouvert 
au  pied  du  puy  de  Pailharet,  d'où  l'on  découvre 
bientôt  le  lac  Chauvet.  La  descente  est  rapide 
sur  ces  grandes  pentes  parcourues  par  le  bétail  ; 
rares  sont  les  biirons,  c'est-à-dire  les  chalets  qui 
abritent  les  gardiens  de  troupeaux  et  servent  à 
la  fabrication  de  la  fourme  ou  fromage  d'Au- 
vergne. Ce  mot  buron,  d'après  George  Sand, 
viendrait  de  beurre. 

Au  fond,  les  pelouses  se  relèvent,  portant  quel- 
ques burons  et  deux  ou  trois  maisons  que  domine 
une  chapelle  lourdement  couverte  d'un  toit  bas 
et  surmontée  d'un  petit  campanile  au  sommet 
du  pignon.  En  ce  moment,  ce  minuscule  hameau 
des  pâturages  est  d'une  solitude  et  d'une  tris- 
tesse infinies.  Mais  deux  fois  par  année  ces  mornes 
parages  s'animent,  on  accourt  de  toute  l'Auvergne 
au  pèlerinage  qui  a  pour  but  de  vénérer  la  Vierge 
Noire  de  Besse.  D'après  une  légende  bien  vieille, 
cette  image  révérée  ayant  été  enlevée  par  les  gens 
de  Besse-en-Ghandesse  pour  être  installée  dans 
leur  église,  la  madone  s'en  fut  d'elle-même  re- 
prendre place  au  milieu  de  son  peuple  rustique 
de  bouviers  et  de  fromagers  ou  batiers.  On  l'em- 
mena de  nouveau,  toujours  elle  revenait  à  Vassi- 
vière.  Enfin  on  parvint  à   conserver  la  Vierge 


l68  VOYAGE    EN    FRANCE. 

Noire,  mais  l'hiver  seulement  ;  alors  les  burons 
étant  déserts,  bouviers  et  bétail  étant  retournés 
aux  étables,  elle  consentait  à  séjourner  à  Besse. 
On  ne  saurait  l'y  garder  pendant  Vestive^  aussi 
la  conduit-on  en  pompe  à  Vassivière  dès  que 
les  beaux  jours  de  mai  sont  revenus.  Toutes  les 
paroisses  des  environs  montent  processionnelle- 
ment  dans  les  pâturages  de  Vassivière,  drapeaux 
et  bannières  déployés,  escortant  la  Vierge  en 
chantant  des  cantiques. 

Pendant  le  pastoral  séjour,  les  fidèles  affluent 
à  la  chapelle,  deux  fois  a  lieu  une  grande  réunion 
comparable  aux  pardons  de  Bretagne.  Si  nom- 
breuse est  la  foule  que  les  pèlerins  ne  peuvent 
tous  entrer  dans  l'église,  des  milliers  de  personnes 
restent  en  plein  air,  assistant  de  loin  à  la  messe. 
Les  charrettes,  les  ânes,  les  chevaux  entourent 
l'oratoire.  Cela  serait  autrement  pittoresque  si 
les  costumes  d'Auvergne  avaient  plus  de  couleur 
et  de  grâce. 

Je  ne  connais  cette  fête  que  par  les  récits. 
Morne  maintenant  est  le  hameau  formé  par 
l'église  et  les  auberges,  désert  le  chemin  de  la 
Croix,  bordé  de  quatorze  édicules,  au  long  du- 
quel s'élèvent  les  processions  avec  leurs  l)an- 
nières,  leurs  reliques,  leurs  fanfares,  même  des 
pompiers.  Une  route  descend  par  un  grand  cir- 
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cuit  dans  le  vallon  de  la  Gouze  et,  passant  non. 
loin  du  puy  de  Montchalme  qui  dresse  son  beau 
cône  boisé,  vient   longer  l'espèce   de   muraille 


circulaire   revêtue  d'arbres  qui  enferme  le  lac 
Pavin. 

Il  est  bien  beau,  ce  lac  que  l'on  aborde  par  un 
seul  point  :  la  brèche  où  s'écoulent  ses  eaux  pour 
aller  accroître  la  Couze.  Mais  pour  l'admirer  il 
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faut  faire  abstraction  de  tous  les  souvenirs  de 
lecture;  la  littérature  a  extraordinairement  am- 
plifié la  beauté  parfois  farouche  de  cette  vasque 
d'un  azur  sombre.  A  force  de  chercher  des  épi- 
thètes  pour  rendre  son  aspect  étrange  on  a  pré- 
paré les  déceptions  comme  à  plaisir.  Ce  n'est 
ni  une  impression  d'horreur,  ni  une  impression 
de  sublimité  que  l'on  éprouve  :  le  lac  est  d'une 
splendeur  mélancolique  et  sereine. 

Le  Pavin  est  le  produit  d'une  énorme  ampoule 
volcanique  soudain  projetée  par  une  éruption,  le 
gouffre  circulaire  ainsi  creusé  s'est  rempli  d'eau 
par  les  sources  de  fond,  les  lèvres  de  ce  cratère, 
presque  verticales,  se  sont  peu  à  peu  revêtues  de 
végétation,  une  admirable  forêt  dans  laquelle 
percent  les  déchirures  de  la  lave  solidifiée  en- 
ceint  les  eaux  et  les  assombrit  aux  heures  où 
le  soleil  est  bas  à  l'horizon.  Ce  cadre  sévère,  ces 
bois  noirs,  l'aspect  inaccessible  des  parois,  la  so- 
litude absolue,  le  cône  tronqué  de  Montchalme 
expliquent  les  légendes  dont  le  Pavin  fut  long- 
temps l'objet.  Il  était  sans  fond,  engloutissant 
tout  ce  qu'on  y  jetait,  se  refusait  à  nourrir  aucun 
poisson.  Et  bien  d'autres  choses  encore  !  Pen- 
dant longtemps  cette  coupe  d'azur  eut  une  ré- 
putation sinistre  que  tous  les  voyageurs  ont 
accrue,  chacun  surenchérissant  dans  son  désir 


de  frapper  les  esprits.  \'avait-on  pas  fait  dériver 
Pavin  du  \s.ûn  pane ns,  épouvantable  ? 

On  est  revenu  de  ces  terreurs.  Le  lac  a  reçu 
des  embarcations  et  ne  les  a  point  dévorées,  il 
a  été  sondé  et  l'on  a  trouvé  le  fond  à  92  mètres. 
On  y  a  mis  des  alevins  de  truite  et  ce  poisson 
désormais  pullule.  Les  bords  eux-mêmes  sont 
en  partie  longés  par  le  sentier  qui  monte  au  puy 
de  Montchalme  '  dont  le  cône  décapité  est  en- 
core évidé  comme  un  cratère. 

De  ce  sommet  on  découvre  le  mélancolique 
plateau  de  l'Artense  hérissé  de  petits  monts  de 
faible  hauteur  apparente,  car  ils  reposent  sur  un 
socle  ayant  lui-même  de  i  100  à  i  200  mètres 
d'altitude.  Entre  les  bois,  les  landes  tristes,  les 
pâturages  parsemés  de  burons  sont  les  dépres- 
sions où  dorment  les  lacs.  Outre  le  Pavin,  que  do- 
mine le  Montchalme,  on  découvre  au  pied  même 
du  puy  le  très  petit  lac  d'Estivadoux,  allongé 
dans  un  pli  étroit,  et  les  nappes  plus  vastes  de 
Bourdouze  et  de  Montcineyre ,  celui-ci  dominé 
parla  calotte  trapue  et  arrondie  d'un  puy  en  par- 
tie revêtu  de  bois.  Cette  montagne  fut,  elle  aussi, 
un  volcan,  celui  qui  a  le  plus  vomi  de  matières 


I.  Le  guy  de  Montchalme  est  à  tort  orthographié  Montchal  sur 
la  carte  d'État-major.  Le  vrai  puy  de  Montchal  est  dans  le 
massif  des  Dômes. 
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ignées,  les  laves  qui  s'en  épanchèrent  ont  fait 
former  le  lac  en  barrant  passage  à  un  ruisseau; 
aussi  la  nappe  n'a-t-elle  pas  les  abruptes  parois 
du  Pavin  ni  sa  profondeur,  ses  rives  sont  en  par- 
tie basses  et  la  sonde  trouve  le  fond  à  1 8  mètres. 

Le  lac  de  Bourdouze  est  encore  moins  creux, 
c'est  une  dépression  morne  au  sein  des  pâtu- 
rages, sans  aucune  berge  accore  ;  les  puys  se 
tiennent  à  distance  et  ce  manque  de  rivage  pré- 
cis accroît  la  tristesse  que  font  éprouver  ces 
eaux  mates  où  ne  se  reflète  que  le  ciel. 

Il  est  bien  d'autres  nappes  dans  cette  sévère 
et  âpre  contrée  de  l'Artense  '  confinant  au  Gé- 
zallier  et  que  découpent  profondément  des  vallées 
d'autant  plus  riantes  que  la  table  érodée  est  plus 
froide  et  solitaire  :  le  lac  Chauvet  arrondi  comme 
le  Pavin,  les  lacs  de  la  Laudie  et  des  Esclauzas 
près  d'Égliseneuve-d'Entraigues,  les  deux  lacs 
de  la  Godivelle  entre  lesquels  ce  village  est  assis, 
le  lac  des  Bordes  non  loin  de  Compains,  et  tant  de 
bassins  minuscules  dont  aucun  n'a  la  grâce  des 
lacs  alpestres  dans  lesquels  se  mirent  des  monts 
autrement  fiers  que  les  puys  de  TArtense.  Mais 
ce  sont  en  été  de  merveilleux  paysages  pasto- 
raux  et  de  grands  rendez-vous  do  foule.  Aux 


I.  Sur  l'-Axtense,  voyez  la  82^  série  du    Voyage   en   France, 
chapitre  XIV. 


abords  du  petit  lac  des  Bordes,  à  Brion,  se 
tiennent  douze  foires  fameuses,  deux  par  mois, 
de  mai  à  octobre,  où  l'on  amène  d'innombrables 
tètes  de  bétail. 

Le  temps  m'a  manqué  pour  aller  visiter  toutes 
ces  vasques,  deux  journées  de  pluie  m'ont  con- 
finé à  Besse,  je  n'ai  pu  voir  que  le  lac  Chauvet 
étalé  à  six  kilomètres  du  Pavin,  entre  les  pàtu- 
rarjes  de  la  Clamouse,  au  pied  du  puy  de  Mont- 
bert.  Plus  vaste  que  le  Pavin,  entouré  de  collines 
basaltiques  provenant  de  l'éruption  qui  laissa  un 
cratère  rempli  aujourd'hui  par  ses  eaux,  le  Chau- 
vet n'offre  pas  un  site  aussi  saisissant  ;  mais  il  a 
pour  lui  la  grâce  et  le  charme  des  pelouses,  des 
arbres  et  des  burons  autour  desquels  pacagent 
les  troupeaux.  C'est  encore  un  grand  pourvoyeur 
de  poissons,  les  eaux  abondent  en  truites  élevées 
par  les  gardes.  Le  lac  constitue  un  des  plus  inté- 
ressants établissements  de  pisciculture  de  cette 
région  où  l'élevage  du  poisson  est  conduit  avec 
beaucoup  de  science. 

L'introducteur  de  cette  industrie  dans  les  lacs 
Pavin  et  Chauvet  est  M.  Berthoule  qui  a  obtenu  la 
médaille  d'or  à  l'Exposition  de  1889  et  pour  qui 
le  jury  demandait  alors  la  croix  de  la  Légion 
d'honneur.  Avant  qu'on  eût  l'idée  de  peupler  les 
lacs,  le  Pavin  ne  possédait  aucun  poisson  et  le 
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Ghauvet  ne  nourrissait  que  la  perche.  Berthoule 
sut  y  acclimater  divers  salmonidés,  notamment 
la  truite  des  lacs  de  la  Suisse  et  le  saumon  de 
Californie. 

Au  crépuscule,  j'ai  pris  le  chemin  deBesse-en- 
Ghandesse,  trop  tard  pour  aller  visiter  Tabîme 
du  Greux  du  Soucy,  ouvert  dans  les  laves  au 
pied  du  puy  de  Montchalme.  L'obscurité  est  bien- 
tôt venue,  le  ciel  s'est  criblé  d'étoiles.  La  route 
trace  un  sillon  blanc  qui  s'en  va  mystérieusement 
au  sein  des  pâturages  ;  aucun  bruit  sinon  le  mur- 
mure de  la  Gouze  dont  on  domine  le  val  profond 
et  encaissé.  Là-bas  brillent  des  lumières  décelant 
quelque  bourg,  ce  sont  les  lampes  électriques  de 
Besse-en-Ghandesse.  Les  maisons  sont  proches. 
Sur  l'écran  sombre  du  firmament  constellé  appa- 
raît la  silhouette  d'une  tour  singulière  avec  des 
ressauts  et  un  toit  surmonté  d'un  campanile  :  le 
beffroi  de  Besse. 

Et  voici,  étranges,  des  rues  étroites,  des  mai- 
sons de  lave  noire  dont  les  réverbères  électriques 
font  mieux  encore  ressortir  les  lignes  sévères,  des 
portes  ogivales,  des  bâtisses  en  surplomb,  de 
petites  boutiques;  les  vitres  laissent  à  peine 
filtrer  la  faible  lueur  des  lampes.  Personne  dans 
ces  voies  sinueuses  où  les  pas  éveillent  l'écho. 


Au  jour,  nous  sommes  allés  errer  par  les  rues 
noires,  plus  vivantes  aujourd'hui,  c'est  marché 
et,  de  toutes  parts,  les  paysans  affluent  dans 
l'ancienne  capitale  de  la  petite  contrée  de  Ghan- 
desse  formée  par  la  vallée  d'une  des  Couzes. 
Les  voitures  sont  chargées  de  grands  paniers 
remplis  de  ce  fromage  de  Saint-Nectaire  à  croûte 
rougeâtre  que  l'on  sert  en  Auvergne  sur  toutes 
les  tables  d'hôtel,  de  préférence  à  la  fourme, 
fromage  de  consommation  plus  populaire.  La 
ville  est  intéressante  par  les  détails  d'architec- 
ture révélant  un  passé  prospère.  La  tour  sous  la- 
quelle nous  passâmes  hier  est  le  beffroi.  L'église, 
œuvre  romane,  est  d'un  art  naïf  et  charmant;  son 
clocher  octogonal  domine  ce  paysage  de  pâtu- 
rages mouvementés,  semés  de  dykes  volca- 
niques, dont  Besse  occupe  une  croupe. 

Peu  d'industrie  sinon  l'exploitation  de  car- 
rières de  lave,  mais  la  petite  cité  est  un  grand 
rendez-vous  commercial  pour  les  habitants  des 
villages  et  des  hameaux,  jusqu'aux  lointains  bu- 
rons  de  l'Artense.  La  Faculté  des  sciences  de 
Clermont  y  possède  un  laboratoire  de  biologie 
consacré  à  l'étude  de  la  flore  et  de  la  faune  des 
lacs  et  aux  essais  de  pisciculture.  Des  subven- 
tions de  l'Etat  et  du  département  assurent  l'exis- 
tence de  cette  intéressante  création.  Le  conseil 
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général  donne  5  000  fr.  par  an  en  échange  des 
œufs  et  des  alevins  nécessaires  à  la  repopulation 
des  cours  d'eau  ^ 

Besse-en-Ghandesse  est  assise  sur  la  coulée 
de  laves  vomie  par  le  volcan  de  Montchalme, 
longue  cheire  entaillée  par  le  lit  de  la  Couze, 
offrant  sans  cesse  des  cascatelles.  La  roche 
plutonique  reste  souvent  à  nu,  mais  la  végéta- 
tion a  pu  naître  sur  ce  torrent  figé,  beaucoup 
d'arbres  y  croissent,  confondant  leur  verdure 
avec  celle  des  pentes.  Les  hêtres  s'élèvent  entre 
les  énormes  blocs  noirâtres  et  emplissent  des  ra- 
vins au  fond  desquels  bondissent  des  ruisseaux. 
Il  y  a  là  toute  une  série  de  paysages,  parfois 
grandioses,  toujours  charmants,  qui  aboutissent 
au  site  étrange  des  grottes  de  Jonas,  à  un  coude 
de  la  rivière. 

Ces  cavernes  n'ont  rien  de  la  nature,  sinon  la 


1.  Une  note  placée  à  la  suite  d'une  étude  sur  les  lacs  d'Au- 
vergne publiée  par  M.  Bruyant,  sous-directeur  de  la  station  de 
Besse,  fait  connaître  l'état  à  la  un  de  1902  : 

«  La  station  comprend  un  laboratoire  de  recherches  achevé  en 
août  ig02,  et,  comme  annexe,  des  bassins,  des  chambres  de  tra- 
vailleurs et  les  logements  du  personnel.  Les  lacs  Pavin,  Cham- 
bon,  Bourdouze  et  de  Montcineyre  sont  atTermés  par  la  station 
qui  dispose  encore  du  lac  Ghauvet,  grâce  à  la  complaisance  de 
son  propriétaire,  M.  Berthoule.  »  {La  Géographie,  i5  décembre 
190a.) 
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masse  de  tuf  volcanique  rouge  daus  laquelle 
elles  sont  creusées.  Cette  falaise,  facile  à  tailler,  a 
été  de  bonne  heure  perforée  par  l'homme,  peut- 
être  avant  les  temps  historiques,  dit  un  géologue, 
M.  Boule.  On  a  reconnu  encore  soixante  cham- 
bres, reliées  par  des  escaliers  tournants  d'un 
curieux  travail.  A  mesure  que  la  civilisation 
naissait  et  se  développait,  ce  village  souterrain 
devenait  plus  confortable  ;  le  moyen  âge  y  créa 
des  sentiers  d'accès  bordés  de  parapets,  le  culte 
y  fit  naître  une  église  à  laquelle  des  fresques 
semblent  assigner  la  date  du  xi^  siècle  ;  le  sei- 
gneur du  lieu  creusa  même  son  château  féodal 
dans  la  pierre. 

Le  site  est  étrange  par  ses  grands  rochers, 
ses  puys  boisés,  ses  escarpements  de  basalte, 
ses  nombreuses  fontaines,  la  plupart  fortement 
minéralisées.  Ces  beaux  paysages  se  poursui- 
vent, offrant  à  chaque  pas  de  nouveaux  ta- 
bleaux. Arête  de  Creste  couronnée  de  ruines, 
gorges  excavées  dans  le  granit  par  la  Couze  jus- 
qu'à Saint-Floret,  croupes  profondément  inden- 
tées allant  aboutir  sur  la  Limagne  ici  toujours 
riche  mais  bien  rétrécie,  telle  est  la  route  jus- 
qu'à Issoire. 

Cette  partie  de  l'Auvergne  constituait  le  dau- 
phiné  d'Auvergne,  une   des   souverainetés  que 
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comprenait  cette  province  avant  son  incorpora- 
tion à  la  couronne.  La  capitale  des  dauphins 
était  le  château  de  Vodable  dont  il  reste  quelques 
ruines.  Mais  aucune  ville  ne  s'éleva  à  l'abri  de 
la  forteresse,  un  pauvre  village  se  blottit  à  son 
ombre,  c'est  une  poignée  de  maisons  autour  du 
mamelon  arrondi  que  surmontait  la  seigneuriale 
demeure. 


XII 


DU    MO. M    DORE    A    l' ALLIER 


Les  plateaux  du  mont  Dore.  —  La  cascade  de  Queureuilh.  —  Le 
lac  Guéry.  —  Le  col  de  Dyanne.  —  Bressouleille.  —  La  vallée 
de  Chaudefour.  —  Chambon  et  son  lac.  —  Murols  et  ses  ruines. 
—  La  Couze  de  Chambon.  —  Saint-Nectaire,  son  église  et  ses 
sources.  —  Montaigul-le-Blanc.  —  Champeix.  —  Le  plateau 
de  Pardines.  —  Les  troglodytes  du  Porrier. 


Nonette.  Juillet. 

Une  jolie  route  en  corniche  s'élève  de  Mont- 
Dore-les-Bains  pour  contourner  vers  le  nord  les 
croupes  culminantes  du  massif;  très  raide,  elle 
domine  bientôt  l'étroite  vallée  où  la  Dordogne 
trace  son  sillon  d'argent,  où  la  bourgade  se 
groupe  étroitement  autour  du  palais  thermal  qui 
la  fit  naître.  D'ici,  le  vaste  cirque  herbeux  dominé 
par  le  Sancy  est  plus  beau  que  du  sommet  du 
grand  pic,  la  courbe  du  bassin  se  dessine,  har- 
monieuse, dans  son  cadre  de  tables,  de  dômes  et 
d'aiguilles,  vestiges  formidables  du  volcan  dis- 
paru. Bientôt  on  est  à  une  grande  hauteur,  sur 
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un  promontoire  d'où  l'on  voit  se  détacher,  tel 
un  joujou,  les  régulières  et  blanches  construc- 
tions de  la  Bourboule. 

Dans  un  pli  il  y  a  une  cascade,  celle  de  Queu- 
reuilh  ou  le  Saut  du  Loup,  elle  est  invisible  de 
la  route,  le  sentier  qui  y  conduit  est  gardé  par 
une  bonne  femme  assise  au  pied  d'un  écriteau 
exigeant  une  taxe  de  dix  centimes  par  personne 
qui  ne  consommerait  pas  quelque  chose  à  la  bu- 
vette rustique  installée  près  de  la  cascade. 

A  ces  hauteurs,  partout  ruissellent  les  eaux 
claires  courant  ou  bondissant  sous  les  sapins  et 
les  hêtres  ;  de  l'autre  côté  de  la  gorge  où  l'on 
pénètre  s'étalent  de  grandes  croupes  gazonnées, 
d'un  aspect  sévère.  Par  l'échancrure  de  la  Dor- 
dogne,  se  montrent,  un  moment,  les  espaces 
immenses  et  tristes  des  plateaux  limousins  et 
marchois  de  Millevaches  et  de  Gentioux,  qu'un 
nouveau  contour  ne  tarde  pas  à  masquer. 

La  route,  abandonnant  le  couvert  de  la  foret, 
pénètre  au  sein  des  pâturages.  La  grande  végé- 
tation e§t  rare  désormais.  Des  aulnes,  des  houx, 
des  sorbiers  aux  baies  rouges,  des  hêtres  déjà 
dépouillés  par  le  vent;  tous  rabougris,  car  l'épo- 
que de  leur  végétation  est  courte  à  ces  hauteurs 
où  l'hiver  dure  de  longs  mois.  Le  sol  est  de  mé- 
diocre épaisseur,  la  roche  apparaît,  livrant  pas- 
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sage  à  des  sources  vives,  aussitôt  captées  pour 
l'irrigation. 

Des  troupeaux  de  vaches  parcourent  ces  prai- 
ries en  pentes,  elles  sont  de  teintes  variées,  mais 
la  robe  brune  de  Salers  domine.  On  réunit  chaque 
soir  ces  bêtes  autour  des  burons,  vastes  granges 
couvertes  de  dalles  de  phonolithe  blanchâtre, 
assises  sur  les  ressauts.  Immenses  sont  ces  es- 
paces herbeux  et  solitaires  où  le  bétail  est  comme 
perdu.  Vers  le  nord,  de  grands  puys  rocheux  se 
dressent,  la  roche  Thuilière,  la  roche  Sanadoire, 
points  saillants  du  paysage  de  la  Bourboule;  à 
leur  pied,  entre  les  pelouses  aux  pentes  molles 
et  une  hê traie  couvrant  une  pente  raide,  dort  le 
lac  Guéry,  vasque  peu  profonde,  d'aspect  mélan- 
colique, d'où  sort  un  ruisseau  plus  abondant  que 
la  Dordogne  dont  il  est  le  tributaire. 

Le  lac  s'étale  à  i  240  mètres,  les  hauteurs  ga- 
zonnées  qui  le  dominent  sont  de  faible  relief  et 
forment  sur  l'autre  versant  le  massif  strié  de 
vallées  où  naissent  la  Sioule  et  ses  ruisseaux 
affluents  ;  le  Sioulot  commence  tout  près  ;  le  lac 
de  Servières  est  à  une  lieue  à  peine. 

L'ossature  plutonienne  de  tous  ces  monts  est 
uniformément  revêtue  de  la  même  nappe  de 
gazon.  Pas  un  arbre,  pas  une  roche  un  peu  har- 
die. A  peine  quelque  genévrier  tranche-t-il  par 
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sa  teinte  sombre  avec  le  vert  doux  de  réternelle 
pelouse.  La  flore  elle-même  n'a  pas  l'éclat  des 
cimes  alpestres  :  quelques  œillets  rouges,  des 
campanules,  des  pensées.  Aussi  le  col  de  Dyanne 
où  parvient  la  route  est-il  un  des  plus  mornes 
que  je  connaisse.  Dès  que  l'on  change  de  ver- 
sant, le  spectacle  est  autre  ;  toujours  sévère, 
le  tableau  est  plus  intéressant.  Ce  revers  est 
une  suite  de  plissements,  les  monts  se  dressent 
en  pics  mais  encore  revêtus  du  monotone  man- 
teau de  gazon.  Le  bassin  est  plutôt  une  sorte 
de  plateau  en  pente  douce  évidé  par  des  ravins 
qu'une  véritable  vallée. 

Bientôt  la  descente  s'accentue.  La  route  doit 
décrire  des  lacets  pour  atteindre  le  hameau  de 
Bressouleille  assis  au-dessus  de  plis  très  escar- 
pés où  bondissent  des  eaux  blanches.  Les  mai- 
sons sont  habitées  l'hiver  par  les  bouviers  et  les 
fromagers  descendus  des  burons  où  ils  séjour- 
nent pendant  Vestive.  Ils  reviennent  alors  de  la 
(c  montagne  ».  Je  retrouve  ici  ce  mot  appliqué 
au  pâturage  lui-même,  comme  en  Savoie.  Le 
terme  est  d'usage  si  courant  qu'une  affiche  no- 
tariale annonce  la  vente  de  la  montagne  de  la 
vallée  de  Chaudefour  :  262  hectares,  mis  à  prix 
pour  3o  000  fr. 

De  Bressouleille,  la  route  descend,  très  raide, 
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en  vue  des  grandes  cimes  du  groupe  du  Sancy, 
encore  tachetées  de  neige  sur  les  points  où  le 
soleil  et  les  vents  chauds  n'ont  pu  suffisamment 
atteindre.  Le  paysage  prend  soudain  du  carac- 
tère et  de  la  grandeur.  D'un  tournant,  on  aper- 
çoit le  lac  de  Chambon,  géant  des  lacs  d'Au- 
vergne, cuvette  auprès  de  nos  lacs  alpins.  La 
nappe  est  charmante  avec  ses  rives  dentelées, 
ses  baies,  une  île  minuscule  boisée  qui  semble 
flotter. 

L^n  val  étroit,  profond,  rocheux,  au  fond  duquel 
bondit  une  coiize  descendue  du  Suquet  de  Claude, 
s'entr'ouvre  entre  des  parois  sombres.  Ici  la  flore 
est  plus  éclatante,  il  y  a  une  profusion  de  petits 
œillets  d'un  rose  pâle  à  la  corolle  finement  dé- 
coupée ;  d'autres  œillets  d'un  rouge  vif  crois- 
sent sur  les  roches;  des  pins  et  des  mélèzes  s'ac- 
crochent aux  parois  du  ravin. 

Brusquement  celui-ci  s'entr'ouvre  en  un  bas- 
sin de  prairies  et  de  cultures  à  l'entrée  duquel 
est  bâti  le  village  de  Chambon,  charmant  avec 
ses  toits  de  chaume  ou  d'ardoise  séparés  par  des 
jardins  et  des  vergers.  Chambon  conserve  deux 
précieux  édifices  :  sa  vénérable  église  romane 
trop  restaurée  et  enduite  de  crépi,  trop  bariolée 
surtout  à  l'intérieur,  à  laquelle  le  toit  couvert  en 
grosses  dalles  de  lave  donne  un  caractère  fruste, 
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la  faisant  ressembler  à  certaines  églises  de  la  côte 
bretonne;  dans  le  cimetière,  une  jolie  chapelle 
romane,  de  forme  circulaire,  appelée  le  baptis- 
tère. 

Le  bassin  de  Chambon  est  le  fond  d'une  nappe 
lacustre  plus  étendue  que  le  lac  actuel.  Une  cou- 
lée de  lave  descendue  du  volcan  de  Tartaret 
a  barré  la  Couze,  l'obligeant  à  refluer  dans  la 
vallée;  il  y  eut  alors  une  nappe  longue  de  5  kilo- 
mètres ;  peu  à  peu  les  eaux  ont  limé  le  barrage 
de  lave  en  même  temps  que  les  apports  des  éro- 
sions comblaient  le  bassin  en  amont  ;  le  lac  est 
donc  fort  diminué,  son  étendue  et  son  volume 
continuent  à  décroître,  la  digue  volcanique  lais- 
sant échapper  les  eaux  par  ses  crevasses.  L'a- 
griculture y  a  gagné  quelques  dizaines  d'hectares 
et  son  domaine  s'accroîtra  du  reste  de  la  char- 
mante vasque,  à  moins  qu'on  ne  restaure  le  bar- 
rage primitif  pour  constituer  une  réserve  de 
force  hydraulique,  usage  auquel  se  prêteraient  si 
bien  les  cours  d'eau  de  l'Auvergne,  jusqu'ici  à 
peu  près  inutilisés. 

Avant  de  s'attarder  dans  la  plaine  faite  de  ses 
atterrissements,  la  Couze  a  parcouru  la  gorge 
remplie  de  grands  rochers  et  d'une  végétation 
puissante,  pleine  du  bruit  des  eaux  du  torrent 
et  de  sources  parmi  lesquelles  les  fontaines  mi- 
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nérales  sont  nombreuses.  A  l'entrée  de  cette 
solitude  superbe,  un  torrent  tombe  en  cascade 
et  va  rejoindre  la  Gouze. 

Des  abords  du  village  de  Chamboçi,  Touver- 
ture  de  la  vallée  de  Chaudefour  apparaît  comme 
un  majestueux  décor  se  dressant  au  fond  des 
prairies  et  des  cultures  gagnées  sur  les  parties 
atterries  du  lac.  Tout  cet  ensemble  est  fort  beau. 
Du  côté  opposé  les  montagnes  n'ont  point  le 
fier  élancement  du  puy  Ferrand,  ce  sont  des 
cimes  modestes  mais  elles  n'en  sont  pas  moins 
superbes  grâce  aux  ruines  féodales  de  Murols 
qui  couvrent  un  petit  puy  volcanique  de  leurs 
murs  et  de  leurs  tours  formidables  encore. 
Des  débris  de  défense  au  hameau  de  Varennes 
et  le  lac  font  un  premier  plan  d'une  grâce 
idéale. 

S'il  n'a  pas  la  fraîcheur  des  lacs  des  Vosges  et 
de  certaines  nappes  du  Jura,  le  lac  de  Ghambon 
est  le  plus  aimable  des  lacs  d'Auvergne  par  les 
sinuosités  de  ses  rives,  ses  petites  îles,  les  bois 
de  hêtres  et  de  pins  qui  le  bordent  vers  le  sud. 
Un  énorme  rocher  de  lave,  le  Saut  de  la  Pucelle, 
sommet  taillé  à  pic  ressemblant  à  des  ruines, 
accroît  la  beauté  du  site  ;  cette  falaise  atteint 
une  hauteur  de  loo  mètres  et  se  plie  légèrement 
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en  hémicycle  où  les  géologues  voient  un  reste 
de  cratère. 

Le  Tartaret,  dont  les  laves  ont  fait  former  le 
lac,  paraît  barrer  la  vallée,  mais  la  Gouze  a 
creusé  son  sillon  dans  la  coulée  et  la  route  l'em- 
prunte pour  aboutir  au  village  de  Murols,  groupe 
de  maisons  sombres  auquel  quelques  habita- 
tions de  troglodytes  donnent  un  aspect  étrange. 

Au-dessus  du  petit  bourg,  sur  un  mamelon 
volcanique,  se  dresse  la  forteresse.  Bien  peu  de 
ruines  féodales  produisent  une  impression  com- 
parable à  celle-ci  ;  même  des  châteaux  autre- 
ment fameux,  Coucy  ^  par  exemple,  n^ont  pas  une 
apparence  aussi  formidable.  Lorsque  la  place  était 
intacte,  quand  l'immense  donjon  aujourd'hui 
découronné  se  dressait  au-dessus  de  la  gigan- 
tesque enceinte  flanquée  détours,  l'aspect  devait 
être  plus  émouvant  encore. 

La  masse  des  constructions  s'allie  à  merveille 
à  ce  paysage  convulsé  par  l'œuvre  volcanique, 
c'est  d'une  extraordinaire  puissance.  Cependant, 
on  est  moins  frappé  par  le  caractère  cyclopéen 
de  cet  entassement  de  pierres,  que  par  l'effort 
artistique  des  architectes.  L'époque  gothique  et 


I.  Sur  Goucy,  voyez  la  20^  série  du  Voyage  en  France,  cha- 
pitre VII. 


DU    MONT    DORE    A    l'aLLIER.  187 

la  Renaissance  ont  collaboré  à  Toeuvre,  elles  ont 
orné  les  portes  et  les  fenêtres  sans  nuire  à  la 
robustesse  de  l'ensemble.  L'édifice  reste  bien  for- 
teresse tandis  que  d'autres  résidences  féodales, 
comme  Lavardin%  par  exemple,  paraissent  plutôt 
des  palais. 

La  ruine  est  complète.  Il  n'y  a  guère  que  les 
murs;  des  arrachements  de  voûte  révèlent  la 
beauté  des  salles  écroulées.  Mais  on  peut  encore 
monter  sur  la  grande  tour  dont  l'escalier  est 
resté  intact  et  d'où  l'on  a  une  vue  étonnante 
sur  ce  paysage  à  la  fois  grandiose  et  bouleversé. 
De  là  apparaît  tout  le  revers  oriental  du  mont 
Dore,  le  puy  Ferrand  masquant  le  Sancy  et  en- 
touré d'un  cortège  de  pics.  Au  pied  du  géant 
s'entr'ouvre,  verdoyante  corbeille,  la  vallée  de 
Chaudefour,  et  le  lac  de  Ghambon  étincelle,  vrai- 
ment beau  par  ses  rivages  capricieux.  Du  côté 
du  Levant,  il  n'y  a  plus  de  grandes  cimes,  mais 
les  volcans  éteints,  les  buttes  volcaniques,  les 
coulées  de  laves,  composent  un  tableau  d'une 
réelle  splendeur.  Vers  le  sud-est  une  croupe 
porte  une  chapelle  à  son  sommet. 

Dans   cette    vallée   tourmentée   dont   Murols 


I.  Siir  Larardin  (Loir-et-Cher),  voyez  la  i&^  série  du  Voyage 
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défendit  longtemps  le  passarje,  la  Couze  s'est 
creusé  un  lit  dans  la  noire  roche  que  formèrent 
les  laves,  elle  a  usé  et  poli  la  pierre  et  poursuit 
son  œuvre  en  allant  rejoindre  un  autre  torrent 
descendu  du  puy  Poulet.  Au-dessus  du  confluent 
des  deux  ruisseaux,  le  château  de  Murols  a  l'air 
plus  menaçant  encore,  son  mamelon  se  présen- 
tant comme  un  éperon  aigu. 

A  ses  pieds,  la  route  court  entre  les  monti- 
cules volcaniques,  tantôt  dressés  en  pics  aigus, 
tantôt  surgissant  en  colonnade  de  basalte.  Beau- 
coup de  pins  dans  les  creux  et  sur  les  pentes, 
leur  forte  senteur  aromatique  emplit  le  val 
étroit. 

La  route  a  quitté  les  bords  de  la  Couze  pour 
s'élever  par  ce  paysage  singulier  jusqu'en  vue 
de  Saint-Nectaire.  Sur  ses  roches  escarpées,  le 
bourg  a  grande  allure  grâce  à  l'église  romane 
semblable  à  une  forteresse  abbatiale.  Cet  édifice, 
restauré  de  nos  jours,  un  des  plus  intéressants 
de  l'Auvergne,  est  d'un  bel  effet  sur  un  éperon 
du  mont  Carnadore  longé  par  un  ravin  où  sour- 
dent  les  eaux  minérales  abondantes.  Partout 
jaillissent  les  fontaines  thermales,  aussi  deux 
groupes  d'établissements  se  sont-ils  créés. 

Près  du  village  superbement  campé  sont  les 
bains  de  Saint-Nectaire-le-Haut  ;  au-dessous,  non 
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loin  de  la  Couzc,  sont  les  hôtels  et  les  bains  de 
Saint-Nectaire-le-Bas  autour  desquels  jaillissent 
de  nombreuses  sources  minérales,  quelques- 
unes  aménagées  pour  les  baigneurs,  d'autres 
simplement  captées  par  des  fontaines.  Presque 
toutes  ces  eaux  déposent  abondamment  un  élé- 
ment calcaire  ;  des  industriels  les  utilisent  à 
produire  des  concrétions  vendues  aux  touristes. 
.  Saint-Nectaire-le-Bas,  longtemps  modeste, 
s'est  transformé  ;  un  immense  hôtel  borde  le 
vallon  du  Fredel,  l'établissement  principal  est 
bâti  au  pied  de  rochers  aux  formes  élégantes 
et  escaladés  par  des  pins.  Un  casino  complète 
cette  station  balnéaire  assez  animée  en  ce  mo- 
ment. 

On  ne  se  sent  pas  trop  enfermé  dans  ce  vallon 
qui,  d'ailleurs,  s'ouvre  aussitôt  sur  le  bassin  où 
débouche  la  Couze,  bien  accrue  depuis  sa  sortie 
du  lac  Chambon  et  désormais  riviérette  abon- 
dante. Par  une  chute  qui  a  fait  naître  le  moulin 
du  Saut  et  le  village  de  Saillant,  elle  glisse 
d'une  hauteur  de  7  mètres  et  échappe  en  même 
temps  à  ce  que  l'on  pourrait  appeler  la  zone 
froide.  A  peine  a-t-on  quitté  Saillant  et  voici  les 
noyers,  la  vigne,  le  maïs  :  végétation  et  climat, 
tout  change,  sauf  l'aspect  géologique,  car  on 
est  toujours  dans  les  roches  volcaniques;  plus 
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hardies  cependant  :  ce  ne  sont  plus  les  laves 
boursouflées,  mais  les  basaltes  dressés  en  dykes 
ou  en  colonnades.  La  Couze  coule  dans  un  lit 
très  profond  sous  le  village  de  Verrières;  l'abîme 
est  dominé  par  des  dykes  sous  lesquels  on  voit 
le  torrent  se  briser  dans  les  roches  noires  du 
défilé.  Des  ruines  et  un  pont  construit  par  les 
Romains  pour  le  passage  d'une  voie  conduisant 
aux  thermes  du  mont  Dore  complètent  ce  site, 
à  l'extrémité  duquel  le  village  de  GrandeyroUes 
couvre  une  terrasse  portant  encore  la  tour  et 
les  retranchements  du  château  de  Rognon.  De 
grands  à-pic  fauves,  un  bizarre  rocher  à  trois 
pointes  semblent  fermer  le  passage. 

La  vallée  s'élargit  un  peu,  en  un  bassin  au 
fond  duquel  s'étend  le  vivant  petit  bourg  de 
Montaigut-le-Rlanc,  peuplé  de  vignerons.  Là 
encore  sont  des  ruines  féodales;  un  donjon  cré- 
nelé flanqué  d'une  enceinte  surgit  au-dessus  des 
pentes  tapissées  de  vignes. 

Désormais  la  vallée  est  plus  riche,  elle  rap- 
pelle les  collines  des  environs  de  Riom  et,  comme 
elles,  participe  de  la  Limagne,  d'ailleurs  proche. 
Les  prairies  irriguées  par  la  Couze  sont  plantées 
de  pommiers.  Montaigut  doit  à  ces  vignes  et  à 
ces  vergers  un  aspect  riant  et  prospère  qui  man- 
que aux  villages  du  mont  Dore. 
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Jusqu'à  Ghampeix,  la  Couze  traverse  des  cam- 
pagnes fertiles  et  heureuses.  Les  collines  sont 
tapissées  de  vignes  formant  cadre  à  l'antique 
bourgade  toute  pimpante  au  pied  de  l'éperon  de 
roches  brunes  qui  porte  les  restes  d'un  donjon 
haut  et  mince  couronné  par  un  campanile  de 
fer  forgé.  Des  ruines  couvrent  ce  coteau  sur  le- 
quel s'étagent  de  vieilles  demeures.  Une  ville 
neuve  contraste  avec  le  bourg  primitif  par  ses 
grandes  maisons  peintes  bordant  la  Couze  et  de 
banales  façades  à  trois  ou  quatre  étages  qui  en- 
cadrent une  vaste  place.  Ghampeix  a  d'assez 
nombreuses  boutiques  révélant  son  rôle  com- 
mercial comme  centre  des  transactions  dans  la 
vallée  de  la  Couze. 

Deux  routes  relient  Champeix  et  la  vallée  au 
chemin  de  fer,  l'une  aboutissant  à  Coudes,  l'autre 
à  Issoire,  celle-là  plus  courte,  celle-ci  plus  fré- 
quentée à  cause  de  l'importance  de  la  ville. 
Cette  dernière  voie  s'élève  sur  le  massif  en  partie 
détruit  par  d'énormes  érosions  qui  ont  laissé 
comme  témoins  des  collines  à  sommet  plat,  restes 
évidents  d'un  grand  plateau.  Jadis  les  pentes  qui 
surplombent  ces  terres  plus  hautes  étaient  cou- 
vertes de  vignes,  mais  le  phylloxéra  est  venu  et 
l'ancien  vignoble  est  consacré  aux  céréales  en 
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attendant  sa  reconstitution.  De  ces  pentes  douces 
la  vue  s'étend  sur  la  vallée  inférieure  de  la 
Couze,  très  élargie,  presque  plaine,  au  fond  de 
laquelle  s'étalent  les  toits  rouges  de  Neschers  ; 
au  delà  on  a  des  vues  lointaines  sur  la  montagne 
de  la  Serre  et  les  croupes  modelées  de  la  Roche- 
Blanche. 

L'attention  est  surtout  attirée  par  Pardines  et 
les  escarpements  qui  portent  le  plateau  de  ce 
nom,  table  de  basalte  qui  se  projette  en  encor- 
bellement au-dessus  du  village.  La  coulée  vol- 
canique avait  recouvert  des  formations  géologi- 
ques qui  ont  fort  intrigué  les  savants.  Les  uns  y 
voient  l'effet  des  glaciers,  les  seconds  un  lit  de 
l'Allier,  d'autres  le  produit  des  bouleversements 
plutoniens.  Au  point  de  vue  simplement  pittores- 
que, ces  roches  de  teintes  variées,  depuis  le  noir 
sombre  jusqu'au  blanc  rosé  des  éboulis,  présen- 
tent un  curieux  spectacle.  Les  basaltes  qui  ont 
jiclé  parmi  les  roches  blanches  sont  eux-mêmes 
supportés  par  des  couches  de  tuf  faciles  à  forer. 
Toute  une  cité  de  troglodytes  se  creusa  dans  la 
roche  ;  plus  tard,  les  habitants,  appréciant  les 
avantages  de  maisons  plus  salubres,  imitèrent 
leurs  voisins  en  construisant  le  village  du  Perrier, 
mais  les  anciens  gîtes  sont  encore  intacts,  et 
quelques  troglodytes  ont  voulu  continuer  à  vivre 
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dans  les  cavernes  de  leurs  ancêtres.  Il  restera 
des  hommes  dans  ces  cavités  tant  que  les  ébou- 
lements  et  les  érosions  qui  se  produisent  sans 
cesse  ne  les  auront  pas  rendues  inhabitables.  Le 
travail  de  destruction  est  rapide  :  tandis  que  les 
rocs  empâtés  dans  une  couche  meuble  roulent 


lorsque  celle-ci  s'est  délitée,  les  parties  éruptives 
restent  debout  sous  forme  de  dykes,  ou  aiguilles 
des  fées  j  ou  de  nez  projetés  au-dessus  des  ébou- 
lis.  Sur  un  pilier  de  tuf  se  dresse  un  énorme  bloc 
de  basalte  qui  semble  posé  en  équilibre;  là-haut 
se  montre  encore  une  tour  féodale  :  on  ne  s'expli- 
querait guère  comment  on  pouvait  atteindre  ce 
refurje  si  l'on  ne  savait  que  le  tuf  a  été  désagrégé 
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depuis  le  moyen  âge.  Le  bloc  de  basalte  a  pré- 
servé la  base,  comme  les  aiguilles  coiffées  ont 
sauvé  les  aiguilles  d'argile  du  Oueyras'  et  des 
bords  de  la  Durance. 

Cette  tour  inaccessible  se  nomme  le  Morifolet, 
elle  concourt  à  accroître  le  caractère  fantastique 
de  la  montagne  que  l'on  croirait  évidée  par  les 
termites  et  que  des  revêtements  de  maçonnerie 
ont  disposée  en  étage.  Le  village  moderne  con- 
traste avec  le  bourg  troglodyte  par  ses  maisons 
blanches  et  une  charmante  église  neuve  où  l'ar- 
chitecte a  reconstitué  avec  bonheur  le  type  ro- 
man auvergnat. 

Tout  concourt  à  faire  du  Perrier  un  site  inou- 
bliable, la  campagne  qui  l'enveloppe  est  riante 
et  fertile,  c'est  une  Ijande  de  Limagne  à  travers 
laquelle  erre  l'Allier  et  que  domine  la  haute  butte 
d'Usson,  presque  une  montagne  couronnée  par 
son  village. 

On  retrouve  ici  les  belles  cultures  qui  ont 
rendu  la  Limagne  célèbre.  Quelques  domaines 
sont  remarquablement  entretenus.  En  amont  du 
Perrier,  dans  la  petite  plaine  que  parcourt  la 
couze  d'Issoire,  est  la  propriété  de  Saint-Cirgues 


I.   10^  et  12e  séries  du   Voyage  en  France,  chapitres   XVIII 
et  X. 
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dont  le  réfjisseur  obtint  la  ([rande  médaille  d'or 
au  concours  rérjional  de  1886.  Comme  l'on  paraît 
loin  du  plateau  (jranilique  dans  ces  terres  d'allu- 
vions  fertilisées  par  les  cendres  volcaniques,  vé- 
ritables engrais  chimiques  naturellememl  éla- 
borés et  répartis  ! 
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Un  chemin  de  fer  de  montagne.  —  De  Darsac  à  l'Allier.  —  Au 
pigd  du  Devès.  —  Le  château  de  Lafayette.  —  Langeac.  — 
Au  long  de  l'Allier.  —  En  gravissant  la  Margeride.  —  Pauvre 
pays  !  —  Saugues.  —  Dans  les  granits.  —  La  descente  sur 
Monistrol.  —  Escluzels.  —  Monistrol-d'AUier. 


Monistrol-d'.Ulier.  Octobre. 

Le  chemin  de  fer  du  Piiy  ^  à  Saint-Georges- 
d'Aurac  a  pu  s'élever  sur  le  plateau  du  Velay 
grâce  à  la  vallée  de  la  Borne  qui  a  adouci  la 
pente  à  affronter.  Mais  lorsqu'il  doit  redescendre 
vers  l'Allier,  aucune  rivière  ne  lui  offre  un  sillon 
propice,  les  rampes  seraient  d'une  trop  forte 
raideur.  Pour  atteindre  la  grande  ligne  de  Cler- 
mont  à  Nîmes,  la  voie  décrit  un  détour  extraor- 
dinaire. Elle  semble  descendre  droit  à  l'Allier, 
un  moment  deux  kilomètres  et  demi  seulement 
l'en  séparent  et  elle  se  replie  brusquement  vers 


t.  Sur  le  Puy  et  le  Velay,  voyez  la  34^  série  du  Voyage  en 
France. 
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le  nord  pour  accomplir  i4  kilomètres  avant  de 
se  relier  à  la  station  de  Saint-Georges. 

Aux  yeux  du  touriste,  ce  tracé  est  préférable 
à  une  ligne  plus  directe,  car  il  montre  sous  des 
aspects  divers  le  curieux  plateau  vellave,  à  la 
limite  des  terrains  éruptifs  et  des  granits. 

Quand  le  train  a  quitté  la  gare  de  Darsac, 
point  de  jonction  des  lignes  d'Ambert  et  du  Puy, 
on  voit  se  dresser  les  croupes  boisées  que  l'on 
peut  considérer  comme  les  premières  pentes  du 
Livradois.  A  la  marge  de  ces  pinèdes  sombres, 
le  village  de  Vernassal  étale  ses  toits  rouges. 
Vers  le  sud,  on  voit  s'élever  des  sommets  volca- 
niques d'un  médiocre  relief  au-dessus  du  plateau. 
C'est  la  chaîne  confuse  à  laquelle  on  donne  plus 
particulièrement  le  nom  de  monts  du  Velay  et 
que  des  géologues  désignent  sous  celui  moins 
vague  de  monts  du  Devès. 

Ce  soulèvement  forme  seuil  vers  le  village  de 
Fix-Saint-Geneys,  la  route  s'y  élève  de  chaque 
côté  par  de  fortes  rampes,  mais  la  voie  ferrée  a 
dû  se  creuser  un  tunnel  de  plus  de  deux  kilomè- 
tres pour  déboucher  sur  le  versant  de  l'Allier, 
dans  le  vallon  de  la  Fioule  au  milieu  d'une  forêt 
de  pins.  Bientôt  se  montre  un  grand  bassin  de 
cultures,  sur  le  versant  des  monts  du  Devès  ;  le 
village  de  Sarlhac  occupe  le  centre  du  paysage. 
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au  pied  du  massif,  en  vue  des  monts  sombres 
de  la  IMargeride  dont  les  bourgs  et  les  villages 
blancs,  éclairés  par  le  soleil,  se  détachent  nette- 
ment sous  le  voile  de  gaze  des  brumes  matinales. 
Le  chemin  de  fer  se  tient  haut  au-dessus  du  val- 
lon de  la  Fioule,  où  les  eaux  du  Devès  des- 
cendent par  les  plis  latéraux.  Sauf  des  moulins, 
pas  d'habitation,  seul  le  hameau  de  Vissac  do- 
mine les  eaux  bruyantes,  les  ruines  de  son  châ- 
teau commandent  un  promontoire  sous  lequel  la 
gorge  devient  un  précipice  aux  verdoyantes  pa- 
rois. Soudain  la  voie,  qui  se  dirigeait  vers  le  sud, 
remonte  brusquement  au  nord,  au  flanc  du  mont 
conique  de  Briançon  d'où  l'on  découvre  la  vallée 
de  l'Allier,  large  et  verte,  avec  la  ville  de  Lan- 
geac  à  laquelle  les  grands  viaducs  du  chemin  de 
fer  font  un  cadre  superbe. 

L'apparition  est  de  courte  durée,  le  mont 
Coupet,  masse  arrondie  qui  fut  un  volcan,  barre 
l'horizon.  La  végétation  est  plus  variée  et  plus 
riche.  Les  pins  ont  disparu,  les  chênes,  les  noyers, 
les  peupliers  entourent  les  cultures.  Les  plus 
beaux  arbres  sont  ceux  du  parc  de  Lafayette, 
autour  du  château  où  naquit  le  général  dont  le 
rôle  fut  si  considérable  pendant  la  guerre  d'A- 
mérique et  la  Révolution.  L'édifice  lui-même 
offre  un  médiocre  intérêt.  C'est  une  grande  fa- 


DU    VELAY    A    LA    MARGERIDE.  IQQ 

çade  percée  de  nombreuses  fenêtres  et  flanquée 
de  tours  massives.  On  y  conserve  de  nombreux 
souvenirs  du  héros  populaire. 

Un  accident  qui  a  causé  un  retard  considérable 
aux  trains  m'a  fait  manquer  la  correspondance 
de  Langeac.  Il  fallait  attendre  plusieurs  heures 


dans  la  station  isolée  de  Saint-Georges,  je  suis 
parti  à  pied  par  la  route.  Celle-ci  serait  char- 
mante si  elle  ne  manquait  autant  d'ombrage. 
Mais  le  soleil  est  cuisant,  même  en  cette  saison, 
dans  cette  vallée  au  fond  de  laquelle  l'Allier 
abondant  et  large  coule  entre  les  graviers.  La 
rivière  est  franchie  par  un  beau  viaduc  qui  se 
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prolonge  au-dessus  de  la  roule  et  porte  le  che- 
min de  fer  derrière  Langeac.  Vue  de  loin,  cette 
petite  ville  offre  un  caractère  industriel  par  les 
cheminées  d'usines  qui  la  précèdent.  A  l'entrée 
est  une  importante  fonderie  d'antimoine,  traitant 
les  minerais  de  la  région  de  Brioude. 

Langeac,  l'agglomération  la  plus  considérable 
de  la  Haute-Loire  %  après  le  Puy,  Brioude  et 
Yssingeaux,  n'en  est  pas  moins  une  bourgade 
sans  grand  intérêt,  car  elle  ne  renferme  aucun 
monument  intéressant,  en  dehors  de  son  église 
dont  la  haute  nef  ogivale  n'est  pas  sans  beauté. 
C'est  un  centre  en  accroissement,  on  y  comptait 
à  peine  deux  mille  habitants  au  commencement 
du  siècle.  Le  progrès  est  dû  au  chemin  de  fer  : 
la  Compagnie  de  'Lyon  ayant  choisi  Langeac 
pour  centre  d'exploitation  entre  Clennont  et 
Nîmes,  elle  y  a  installé  le  dépôt  des  locomotives 
et  un  centre  de  formation  des  trains.  Le  per- 
sonnel du  chemin  de  fer  a  donc  apporté  un 
appoint  considérable  à  la  population.  Quelques 
industries  s'y  sont  créées.  Outre  la  fonderie  d'an- 
timoine, Langeac  possède  des  manufactures  de 
perles  artificielles;  les  environs  sont  riches  en 


I.  4^74  habitants  dont  3  434  de  population  municipale  agglo- 
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minéraux,  on  y  exploite  des  carrières  de  spath- 
fluor  servant  à  préparer  le  fluorure  de  calcium 
pour  la  fabrication  de  l'acide  fluorhydrique.  La 
houille  y  forme  un  petit  bassin  exploité  à  Mar- 
sange  dans  un  vallon  ouvert  au  sein  de  la  Mar- 
geride.  Le  combustible  est  amené  aux  abords  de 
la  ville  par  un  chemin  de  fer  à  voie  étroite,  long 
de  cinq  kilomètres;  un  lavoir  et  des  ateliers  de 
triage  ont  été  installés  pour  donner  à  la  houille 
son  caractère  marchand. 

Des  commerçants  en  dentelles  occupent  les 
femmes,  mais  cette  industrie  a  moins  d'impor- 
tance dans  la  vallée  de  l'Allier  que  sur  les  pla- 
teaux. 

La  population  ouvrière  imprime  un  peu  d'ani- 
mation à  la  ville,  elle  paraît  plus  vivante  que 
Brioude  et  Yssingeaux,  chefs-lieux  d'arrondis- 
sements. Ses  campagnes  sont  riches  et  bien 
cultivées,  le  climat  y  permet  la  culture  de  la 
vigne  mais  le  phylloxéra  a  fort  dévasté  les  plan- 
tations qui  recouvraient  les  pentes.  Cette  dou- 
ceur de  la  température  devrait  faire  de  Langeac 
un  centre  d'excursion  car  on  accède  facilement 
sur  le  plateau  du  Devès  où  les  sommets,  tels 
que  la  Durande,  ofl*rent  de  merveilleux  belvé- 
dères. Les  pentes  de  la  Margeride  sont  creu- 
sées de  gorges  d'une  profondeur  et  d'une  étroi- 
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lesse  extrêmes  et  le  sommet  de  ces  monts  présente 
des  panoramas  dignes  d'être  admirés.  L'Allier, 
sans  couler  en  des  défilés  aussi  surprenants  que 
ceux  de  Monistrol,  n'en  a  pas  moins  un  cours 
tortueux  des  plus  pittoresques,  les  sites  de  Chil- 
hac  et  de  Lavoiite-Chilhac  méritent  une  visite, 
ce  dernier  surtout  où  la  rivière  se  replie  sur  elle- 
même  autour  d'une  péninsule  à  peine  assez  large 
pour  la  rue  du  village  allongée  entre  les  eaux. 
Ce  couloir  se  continue,  très  beau,  jusqu'à  l'entrée 
de  l'Allier  dans  la  plaine  de  Brioude.  Saint-Ilpize 
et  Vieille-Brioude  sont  les  plus  remarquables  de 
ces  paysages. 

J'ai  voulu  revoir  la  Margeride  déjà  parcourue 
en  d'autres  saisons  sur  les  versants  du  bassin 
garonnais^  Deux  grandes  routes  v  conduisent, 
l'une  par  le  petit  bourg  de  Pinols,  bâti  à  plus  de 
I  000  mètres,  dans  une  des  parties  le^  plus  âpres 
de  ces  monts,  à  la  naissance  de  plusieurs  ruis- 
seaux érodant  profondément  les  roches  primi- 
tives. Une  autre  monte  à  Saugues,  dans  cette 
partie  du  Gévaudan  qui  fut  attribuée  à  la  Haute- 
Loire  à  la  formation  des  départements. 

J'ai  choisi  Saugues  pour  but  de  mon  excursion, 


I.  34^  série  du  Voyage  en  France,  chapitre  XVII. 
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mais  la  course  est  longue  et  je  veux  redescendre 
à  pied  dans  les  défilés  de  Monistrol  ;  un  pata- 
chon a  consenti  à  me  conduire  malgré  le  marché 
qui  attire  la  foule  à  Langeac.  La  route  remonte 
la  vallée,  entre  des  champs  parsemés  de  vigno- 
bles ne  donnant  plus  qu'un  «  vin  méchant  »  au 
lieu  du  bon  petit  vin  d'autrefois.  Aussi  le  vigno- 
ble est-il  en  partie  abandonné,  les  vide-bouteilles 
sont  navrants  au  milieu  de  ce  sol  inculte  où 
quelques  pêchers  ont  survécu  à  la  ruine.  Les 
plantations  couvraient  une  plaine  fortement  ma- 
melonnée sur  laquelle  on  s'élève  pour  redes- 
cendre à  l'Allier  vers  Chanteuges,  petit  bourg 
assis,  sur  des  prismes  basaltiques  semblables  à 
un  rempart.  Au  sommet  de  cette  muraille  se 
dresse  l'église,  supportée  par  des  murs  très  éle- 
vés aux  puissants  contreforts,  belle  construction, 
éclairée  par  une  grande  fenêtre  flamboyante  en- 
cadrée de  deux  fenêtres  géminées.  Cette  église 
possède  une  jolie  chapelle  dite  de  l'Abbé,  sou- 
venir du  temps  où  Chanteuges  était  une  riche 
abbaye.  Du  monastère  il  reste  seulement  des 
débris  du  cloître. 

Le  village  occupe  une  longue  et  étroite  colline 
enfermée  entre  le  torrent  de  la  Desges  et  l'Allier, 
en  vue  d'un  autre  petit  centre,  Saint-Arcons, 
non  moins  curieux  par  sa  situation  sur  la  rive 
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droite  de  la  rivière.  La  colline,  entre  les  deux 
cours  d'eau,  est  divisée  en  petites  terrasses  plan- 
tées de  vignes  croissant  à  merveille  dans  ce  sol 
volcanique.  Au  bord  de  la  Desges  courent  la 
route  et  le  chemin  de  fer,  mais  celui-ci  va  retrou- 
ver l'Allier,  tandis  que  la  chaussée  s'élève  sur  les 
raides  pentes  de  la  Margeride  en  passant  au  pied 
d'orgues  de  basalte.  Ici  la  Margeride  se  dresse 
au-dessus  des  roches  éruptives,  la  route  l'aborde 
à  travers  un  véritable  chaos  de  ces  minéraux 
d'origine  ignée.  La  végétation  est  belle,  le  ha- 
meau de  Bourleyre  sourit  au  milieu  de  vergers  ; 
les  pommiers,  les  noyers,  les  chênes  entourent 
les  fermes.  Les  chênes  et  les  peupliers  sont  cou- 
pés chaque  année  pour  donner  des  fagots  feuillus 
destinés  à  nourrir  le  bétail  pendant  l'hiver.  En 
ce  moment  les  branchages  liés  sont  disposés 
pour  sécher. 

Les  laves  ne  s'élèvent  pas  très  haut.  Voici 
bientôt  les  granits.  Une  forêt  de  pins  et  de  hê- 
tres les  recouvre  ;  le  sous -bois  est  adorable, 
mousses  épaisses,  grands  gené^Tiers,  houx  aux 
baies  rouges,  bruyères  fleuries.  Quand  on  sort 
des  arbres,  vers  la  maison  de  la  Baraque,  la  vallée 
apparaît  à  une  énorme  profondeur,  bien  belle 
avec  ses  petits  hameaux  entourés  de  châtaigniers, 
ses  champs  cultivés  qui  se  continuent  jusqu'au 
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sommet  de  la  Margeride,  avec  de  grands  pans 
l)oisés.  L'arête  suprême  est  peu  ondulée,  les  vil- 
lages et  les  habitations  sont  rares. 

La  rampe  de  la  route  est  raide,  aussi  ne  tarde- 
t-on  pas  à  constater  un  grand  changement  dans 
la  végétation.  Sauf  les  pins,  les  arbres  ont  perdu 
leurs  belles  formes  ;  un  granit  décomposé  de 
teinte  blanchâtre  forme  le  sol  arable.  Tout  révèle 
un  âpre  climat.  En  bas  la  chaleur  était  forte,  ici 
le  froid  est  vif  et  je  dois  m'envelopper  pour  ré- 
sister à  la  bise. 

Enhn  l'interminable  montée  est  finie,  la  route 
pénètre  dans  le  vallon  triste  de  Charenti  aux 
terres  blanches,  une  côte  est  à  l'altitude  de 
looi  mètres.  Les  constructions  sont  rares;  éta- 
blies en  granit  bien  appareillé ,  elles  offrent 
un  aspect  de  confort  inattendu,  mais  elles  n'ont 
ni  jardins,  ni  ombrage  ;  puis  la  campagne  est 
autrement  morose  encore  que  sur  les  plateaux 
basaltiques.  Pas  de  prairies,  des  terres  grises, 
des  pins  souffreteux,  des  talus  couverts  de  genêt 
nain,  des  bas-fonds  pleins  de  jonc.  Tout  cela 
infiniment  désolé.  Seuls,  de  beaux  groupes  de 
pins  relèvent  l'aspect  mélancolique.  Les  parties 
vertes  sont  constituées  par  les  champs  de  lupin, 
destiné  à  être  enfoui  comme  engrais. 

Ainsi  que  dans  toutes  les  autres  zones  de  la 
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Margeride,  des  blocs  énormes  surgissent  au  mi- 
lieu des  cultures. 

La  route  s'en  va  sur  ce  plateau.  Rien  n'indique 
la  distance  parcourue.  Il  y  a  bien,  comme  dans 
tout  le  département,  un  grand  luxe  de  bornes 
sur  lesquelles  est  peint  un  écusson  blanc  encadré 
de  bleu  et  renfermant  les  chiffres  kilométriques, 
mais  partout  des  chemineaux  malfaisants  ont 
gratté  la  peinture.  Aussi  le  chemin  semble  long 
dans  cette  contrée  monotone.  Enfin  le  bourg  de 
Saugues  se  montre  à  mi-côte,  dominé  par  un 
lourd  donjon.  Au  pied  se  réunissent  deux  cours 
d'eau,  Seuge  et  Pentajou,  dont  les  flots  actionnent 
des  scieries.  Ils  descendent  de  la  ligne  de  faîte, 
le  versant  opposé  envoie  ses  ondes  à  la  Truyère, 
autour  du  Malzieu.  Des  prairies  bordent  les  ri- 
vières et,  par  la  verdure,  relèvent  le  caractère 
monotone  de  cette  haute  plaine.  Les  eaux,  en 
donnant  la  force  motrice,  en  permettant  la  créa- 
tion de  prairies,  ont  fait  naître  ce  petit  centre 
d'une  population  considérable  pour  une  telle 
région  ^ 

Le  bourg  est  propre,  il  a  deux  monuments 
dignes  d'intérêt.  L'église  possède  un  clocher 
qui  a  mérité  d'être  classé  parmi  les  monuments 
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liistoriques  ;  commencée  à  l'époque  romane  elle 
a  été  modifiée  par  le  style  ogival.  Le  donjon  ou 
tour  des  Anglais  est  encore  de  fier  aspect  grâce 
à  ses  mâchicoulis  demeurés  intacts.  Ce  nom  de 
tour  des  Anglais  rappelle  le  séjour  des  routiers 
dont  du  Guesclin  achevait  de  délivrer  le  pays 
quand  il  mourut  à  Châteauneuf-de-Randon.  Le 
cimetière  conserve  un  monument  fort  curieux  : 
un  mausolée  formé  de  quatre  colonnes  suppor- 
tant une  rangée  d'ogives.  On  l'appelle  le  tom- 
beau du  général  anglais  et  ce  général,  d'après  le 
docteur  Gervais,  serait  un  certain  Mac-Haren, 
tué  pendant  le  siège  de  Châteauneuf-de-Randon. 
Saugues,  grâce  à  l'éloignement  de  toute  autre 
ville,  fait  un  commerce  assez  considérable  ;  c'est 
le  rendez-vous  pour  une  grande  partie  de  laMar- 
geride.  On  y  rencontre  quelques  fabricants  de 
dentelles  qui  répartissent  le  travail  dans  les 
campagnes.  La  Seuge,  en  aval  de  la  ville,  fait 
une  belle  chute  utilisée  pour  la  production  de  la 
lumière  électrique. 

Ma  voiture  est  retournée  à  Langeac  et  j'ai  pour- 
suivi pédestrement  le  chemin  de  Monistrol,  en 
suivant  la  vieille  route  pour  éviter  les  lacets  de 
la  voie  nouvelle,  plus  douce  mais  très  longue. 
Dès  la  sortie  de  la  petite  ville,  un  raidillon  dé- 
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gradé  évite  un  de  ces  contours  et  amène  rapide- 
ment sur  le  plateau,  en  vue  de  la  Margeride.  Au 
premier  plan  Saugues,  bien  groupée  sur  sa  ride, 
a  vraiment  mine  de  cité  avec  ses  grands  édifices 
surgissant  entre  les  vertes  prairies. 

Le  plateau  offre  un  étrange  chaos  de  grands 
blocs  de  granit,  parfois  superposés  en  équilibre, 
malgré  leur  forme  ronde.  L'homme  a  imité  la 
nature  en  édifiant  des  murs  cyclopéens  autour 
de  ses  champs.  Les  entassements  sont  énormes 
parfois  ;  ainsi  dans  le  ravin  de  l'Espérin  on  croi- 
rait à  une  cascade  de  ces  roches,  analogue  aux 
cheires  de  l'Auvergne.  Malgré  ces  amoncelle- 
ments, la  terre  est  moins  marâtre  que  de  l'autre 
côté  de  Saugues,  il  y  a  des  cultures  bien  tenues 
et  des  pâturages  dans  lesquels  paissent  déjeunes 
mulets.  Près  du  hameau  de  Villeneuve,  les  gra- 
nits sont  de  forme  étrange,  on  croirait  voir  des 
monuments  celtiques.  Il  en  est  de  ronds,  d'aigus, 
d'autres  en  forme  de  sièges  ;  ils  sont  tantôt  iso- 
lés, tantôt  en  groupes.  En  Bretagne,  un  tel  site 
prêterait  aux  légendes.  On  pourrait  aussi  se 
croire  en  un  coin  du  Sidobre  albigeoise 

Le  plateau  se  creuse  en  vallon  où  tombe  un 
clair  ruisseau  par  une  cascade,  la  route  des  voi- 
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tures  emprunte  ce  pli  pour  aller  faire  un  immense 
circuit.  Une  piste  rocailleuse  s'élève  sur  un  co- 
teau et  permet  d'éviter  le  contour.  Il  en  descend 
tout  un  troupeau  :  des  vaches,  des  chèvres,  des 
moutons  conduits  par  une  pastourre  à  califour- 
chon sur  une  jument  grise. 

Les  terrains  volcaniques  apparaissent  de  nou- 
veau. L'antique  chemin  est  comme  pavé  de 
basalte.  Le  sommet  de  la  côte  est  rapidement 
atteint  et  l'on  voit  soudain  se  creuser  l'espèce  de 
canon  au  fond  duquel  coule  l'Allier,  entre  des 
pentes  noires  ou  fulgurantes.  C'est  une  des  cho- 
ses les  plus  saisissantes  que  j'aie  vues  dans  ce 
voyage. 

De  l'autre  côté  de  l'abîme,  sur  le  plateau  du 
Velay,  s'allonge  la  ride  des  monts  du  Devès, 
dans  laquelle  dort  le  lac  du  Bouchet.  Au  bord 
du  plateau  se  succèdent  les  villages  :  Saint-Pri- 
vat-d' Allier ,  Saint-Didier-d'Allier  et  ses  belles 
ruines,  Saint-Jean-la-Ghalm  porté  par  des  roches 
immenses.  Sous  les  escarpements  l'Allier  courte 
blanc  d'écume.  Un  pic  aigu,  Rochegude,  cou- 
ronné par  les  ruines  d'un  donjon,  surgit  sur  le 
plateau. 

L'ancienne  route  elle-même  ne  pouvait  des- 
cendre que  par  des  lacets  multipliés,  on  les  évite 
par  un  raide  sentier  ou  plutôt  une  glissière  om- 

VOYAGE    EN  FRANCE.   —   XXXIII.  14 


2  10  VOYAGE    EN    FRANCE. 

bragée  de  pins.  En  se  laissant  aller  sur  celte 
pente  on  a  vite  atteint  le  hameau  d'Escluzel 
bâti  dans  une  situation  extraordinaire,  au  som- 
met d'une  falaise  de  basalte.  Si  rapide  est  la  dé- 
gringolade que  j'ai  gagné  en  vingt  minutes  la 
différence  d'altitude  de  près  de  3oo  mètres,  Es- 
cluzel  étant  à  784  mètres. 

Le  hameau  lui-même  est  insignifiant,  mais  le 
site  est  fantastique.  Les  maisons  sont  portées 
sur  un  gigantesque  rocher  de  basalte  surmonté 
de  masses  rouges  dans  lesquelles  ont  été  creu- 
sées des  grottes,  encore  habitées  et  conservant 
des  tombeaux  gallo-romains.  Pour  descendre 
dans  la  vallée,  il  faut  suivre  un  sentier  ardu, 
rempli  de  scories  arrondies  qui  rendent  la  marche 
difficile,  un  gamin  à  cheval  y  galope  pourtant. 
Sous  un  encorbellement  une  petite  chapelle  dé- 
diée à  sainte  Madeleine  s'est  fourrée  —  le  mot 
rend  mieux  que  blottie  la  situation  de  ce  petit 
édifice. 

*  Quand  je  traversais  Escluzel,  je  m'imaginais 
être  sur  un  plateau,  maintenant  que  j'ai  atteint 
le  pied  de  la  montagne,  le  hameau  semble  per- 
ché sur  un  roc  d'apparence  inaccessible,  bronzé 
par  les  lichens  et  les  mousses,  verdi  par  les  her- 
bes, coupé  d'entailles  profondes.  Ces  masses 
formidables,  dressées  sur  un  piédestal  d'orgues 
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basaltiques,  sont  d'un  effet  inexprimable.  Plus 
titaniques  encore  les  roches  encaissant  le  pré- 
cipice par  lequel  débouche  l'Ance  du  sud  qui 
accourt  et  plonqe  en  cascades  jusqu'à  l'Allier. 
La  route  de  Saugues  a  dû  descendre  au  fond  de  ce 
défdé,  se  replier  brusquement  et  revenir  comme 
en  doublant  son  tracé.  Il  n'y  a  pas  200  mètres 
entre  les  deux  versants,  d'un  des  lacets  à  l'autre, 
et  chacun  de  ces  lacets  a  plus  de  i  5oo  mètres  de 
longueur. 

Entre  l'Ance  et  l'Allier,  dominant  le  confluent 
des  deux  torrents,  le  village  de  Monistrol  cou- 
ronne une  roche  couverte  de  mousses  et  de  li- 
chens. L'Allier  accourt,  furieux,  gronde  et  se 
brise  sur  les  blocs  de  lave  et  de  granit  écroulés 
des  montagnes.  Sur  la  rive  gauche  un  immense 
dyke  se  dresse,  à  demi  enserré  dans  un  évidement 
des  parois  de  la  Margeride,  comme  s'il  était  dans 
une  gaine  un  peu  écartée.  C'est  un  des  rocs  iso- 
lés les  plus  curieux  quej'aie  rencontrés  jusqu'ici. 
Mais  dans  cette  partie  de  la  vallée  de  l'Allier 
abondent  les  sites  étranges  et  superbes. 

On  va  bien  loin  pour  voir  des  merveilles  qui 
ne  valent  pas  les  beautés  naturelles  de  ce  défilé 
entre  la  Margeride  et  le  Velay.  Malheureusement 
cette  gorge  est  peu  accessible  encore.  Aucune 
route  ne  longe  la  rivière  et  le  chemin  de  fer  qui 
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la  suit  sans  cesse  est  à  chaque  instant  sous  la 
montagne  :  succession  de  tunnels  et  de  brusques 
apparitions  au  fond  de  l'abîme  immense. 

Il  n'y  a  guère  de  populations  dans  cette  fis- 
sure où  l'on  trouverait  malaisément  à  placer  le 
pied,  aussi  les  points  de  passage  ont-ils  pris  une 
importance  commerciale.  Monistrol,  grâce  à  sa 
gare,  attire  une  grande  partie  des  populations 
des  plateaux.  La  Margeride,  qui  produit  surtout 
du  seigle,  a  pu  développer  cette  culture  par  les 
débouchés  qu'offrait  le  chemin  de  fer.  La  paille 
est  destinée  aux  raffineries  de  sucre  de  Marseille. 
Il  en  part  en  moyenne  deux  wagons  par  jour. 
Un  grand  hangar  a  été  construit  par  les  expé- 
diteurs pour  la  recevoir  et  la  préparer  pour 
l'embarquement. 
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Brioude.  —  La  plaine  d'Allier.  —  Arvant  et  sa  gare.  —  Le  bassin 
houiller  de  la  Haute-Loire  et  du  Puy-de-Dôme.  —  A  travers 
les  mines.  —  Brassac  et  ses  passementières.  —  Le  puy  de 
Nonette  et  son  château.  —  Saint-Germain-Lembron.  —  Ardes 
et  le  château  de  Mercœur.  —  Issoire. 


Gergovie.  Juillet. 

Quand  on  arrive  la  nuit  à  Brioude,  longue 
paraît  la  course  entre  la  gare  et  la  partie  de  la 
ville  où  sont  les  hôtels  auxquels  on  parvient  en 
suivant  le  large  boulevard  qui  entoure  Tovale  de 
la  cité.  A  en  juger  par  le  trajet,  on  se  croirait 
dans  un  grand  centre.  Au  jour,  l'impression 
s'efface,  c'est  une  bien  petite  ville  dont  les  toits 
rouges  et  plats  évoquent  déjà  le  Midi.  Elle  est 
dans  une  belle  situation,  sur  une  terrasse  domi- 
nant la  vallée  de  l'Allier  large,  admirablement 
cultivée,  rappelant  la  Limagne  par  la  richesse 
des  campagnes.  Le  rideau  des  monts  du  Livra- 
dois  barre  l'horizon  en  trois  chaînes  parallèles. 
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Le  décor  est  ample,  d'une  majesté  sévère  et 
simple. 

On  s'arrête  peu  à  Brioude,  cette  partie  de 
l'Auvergne  ne  possède  pas  les  grandes  curiosités 
naturelles  et  les  eaux  minérales  qui  ont  fait  la 
Ibrtune  de  tant  d'autres  contrées.  Cependant  la 
gorge  étroite  par  laquelle  l'Allier  débouche  dans 
la  plaine  offre  des  sites  d'une  réelle  grandeur  — 
tel  le  défilé  de  Saint-Ilpize  —  et  la  petite  sous- 
préfecture  de  la  Haute-Loire  réserve  des  sensa- 
tions d'art  à  ceux  qui  aiment  et  comprennent 
l'époque  romane  :  son  église  Saint-Julien  est 
peut-être  celle  où  l'art  roman  auvergnat  a  atteint 
sa  plus  haute  expression.  Les  lignes  parviennent 
à  la  grandeur  par  la  pureté  et  la  simplicité,  et 
rappellent  les  belles  époques  de  l'architecture 
antique.  Le  mélange  des  matériaux,  grès  rouge 
et  grès  blanc,  les  dessins  géométriques  en  lave 
sur  pierre  blanche  sont  d'un  effet  original  et 
heureux.  L'abside  avec  ses  chapelles  rayonnantes 
à  toits  plats,  percées  de  belles  fenêtres  en  plein 
cintre,  et  la  haute  tour  produisent  une  sensation 
d'extrême  et  classique  beauté.  Cela  est  dû  à  la 
pure  lumière  qui  donne  à  chaque  détail  toute  sa 
valeur. 

De  la  petite  place  où  ce  chevet  s'arrondit,  on 
atteint  le  parvis  de  l'église  en  passant  sous  un 
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porche  porté  par  des  colonnes  à  chapiteaux  d'un 
art  primitif,  surmonté  par  un  corps  de  lorjis 
aujourd'hui  désert.  A  l'intérieur,  l'unité  de  style 
disparaît,  la  nef  centrale,  surélevée  à  l'époque 
ogivale,  possède  une  votàte  à  nervure  très  hardie. 


Le  chœur  est  resté  intact,  malheureusement  ses 
lignes  sont  empâtées  par  le  badigeon. 

La  façade  de  Saint-Julien  a  gardé  toute  la  so- 
briété romane,  elle  s'ouvre  sur  une  place  bordée 
de  bâtisses  lépreuses  et  sans  caractère,  sauf  une 
façade  de  la  Renaissance  mettant  quelque  grâce 
sur  l'étroit  panis. 
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Cet  aspect  vétusté  est  peut-être  le  charme  de 
Brioude.  Aucune  ville  d'Auvergne  ne  s'est  moins 
modernisée,  les  vieilles  maisons  que  la  pioche  a 
renversées  ont  été  remplacées  par  des  façades 
hautes,  plates,  quelconques  faisant  mieux  saillir 
l'originalité  des  tourelles  qui,  çà  et  là,  débor- 
dent sur  l'alignement  ou  flanquent  le  coin  des 
rues.  Un  triple  porche  ogival  donne  encore  de 
l'allure  à  un  vieil  hôtel  noble. 

Dans  les  faubourgs,  les  maisons  grises  ont 
leur  crépi  éraillé  et  offrent  une  suite  de  tableau- 
tins qui  réjouiraient  un  peintre.  Les  plus  ani- 
més de  ces  quartiers  extérieurs  se  relient  à  la 
cité  par  une  place  irrégulière  formant  terrasse 
sur  la  vallée  et  amusante  par  son  irrégularité, 
ses  fontaines,  les  vignes  et  les  glycines  qui 
tapissent  les  façades,  les  grands  lauriers  roses 
disposés  devant  les  cafés.  C'est  la  partie  vi- 
vante de  la  petite  ville  aux  abondantes  fon- 
taines. 

Éloignée  de  tout  grand  centre,  Brioude  est  le 
lieu  de  rendez-vous  commercial  pour  la  haute 
vallée  de  l'Allier  jusqu'à  Langeac,  c'est-à-dire 
pour  son  arrondissement  entier,  démembrement 
de  l'ancienne  Auvergne.  Aussi  les  boutiques 
sont-elles  nombreuses  pour  satisfaire  aux  be- 
soins  de   cette   population.   Celle-ci   est   restée 
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fidèle  aux  vieux  costumes,  Brioude  elle-même  a 
échappé  aux  goûts  féminins  actuels,  les  femmes, 
sinon  les  jeunes  filles,  portent  les  vêtements 
d'autrefois,  bien  plus  qu'à  Issoire  ou  à  Riom. 

Peu  d'industrie.  Malrjré  le  voisinage  du  riche 
bassin  houiller  de  Brassac  et  le  bas  prix  de  la 
main-d'œuvre,  Brioude  n'a  pas  su  attirer  les 
usines,  sauf  deux  fonderies  d'antimoine  qui 
traitent  les  minerais  des  environs.  La  Haute- 
Loire,  ou  plutôt  la  vallée  de  l'Allier  vers  Lan- 
geac  et  Brioude,  est  le  principal  centre  français 
pour  la  production  de  ce  métal  d'un  usage  un 
peu  spécial  et  restreint. 

La  contrée  est  donc  plutôt  agricole  ;  la  plaine 
de  Brioude  est  réputée  pour  son  opulence  :  cul- 
tures très  variées  dans  la  plaine,  vignes  parse- 
mées de  pêchers  sur  les  coteaux.  Son  charme  est 
grand,  car  les  monts  du  Livradois  se  déploient, 
telle  une  draperie,  contrastant  avec  les  formes 
plus  rudes  des  monts  volcaniques  d'où  descen- 
dent les  couzes. 

Les  centres  d'habitation  sont  plus  nombreux 
en  marge  qu'au  milieu  de  la  plaine  où  l'on  ne 
rencontre  guère  que  le  petit  village  de  Gohade. 
Mais  au  pied  des  hauteurs  de  la  rive  droite  se 
succèdent  bourgs  et  hameaux  :  Paulhac  dominé 
par  des  ruines  féodales  et  possédant  encore  un 
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château  de  la  Renaissance  ;  Beaumont  sur  une 
butte  où  ses  maisons  entourent  une  église  ro- 
mane ;  un  autre  monticule  est  revêtu  par  les 
pauvres  restes  du  château  de  Lauriat  dont  les 
tours  découronnées  sont  couvertes  de  toits  plats 
et  qui  abrite  une  ferme  dans  son  enceinte.  Plus 
loin  un  dyke  volcanique  décapité  supporte  les 
ruines  du  château  de  la  Roche  ;  au  delà,  sur  une 
ride,  Bournoncle  s'étale  autour  d'une  église  à 
flèche  d'ardoise  ;  du  sommet  de  ce  coteau  il  do- 
mine toute  la  plaine,  la  grande  gare  d'Arvant 
et  les  villages  houillers  dont  on  voit  monter  les 
fumées  noires. 

Il  y  a  là  un  des  points  les  plus  vivants  du 
réseau  ferré  dans  le  massif  central:  la  station 
d'Arvant,  à  laquelle  l'ouverture  de  la  ligne  di- 
recte de  Paris  à  Aurillac  a  enlevé  une  partie  de 
son  trafic,  mais  qui  a  reçu  une  compensation 
par  la  superbe  ligne  de  Neussargues  à  Béziers, 
qui  vient  s'embrancher  sur  la  voie  d'Arvant  à 
Aurillac.  Le  mouvement  est  considérable,  assez 
surprenant  lorsqu'on  songe  à  la  faible  popula- 
tion desservie  par  les  lignes  dont  Arvant  est  le 
point  de  jonction. 

Arvant  lui-même  n'est  rien,  sinon  un  infime 
hameau  dépendant  des  communes  de  Vergon- 
ghcon,  Bournoncle  et  Lempdes,  de  Vergongheon 
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surtout  dont  Téglise  est  à  un  quart  de  lieue  à 
peine  ;  son  nom  était  peu  euphonique,  celui 
d'Arvant,  bref  et  sonnant  clair,  a  été  préféré. 
Si  le  terme  est  barbare,  la  chose  est  jolie  ;  il  est 
bien  gentil  ce  Vergongheon  entre  ses  vignes  et 
ses  luzernières,  avec  sa  mince  flèche  d'ardoises 
portant  gaiement,  très  haut,  le  coq  classique  au- 
dessus  des  toits  rouges. 

Ici  même  commence  le  pays  noir  des  mines, 
c'est-à-dire  le  bassin  houiller  de  Brassac  que 
partage  la  limite  des  départements  du  Puy-de- 
Dôme  et  de  la  Haute-Loire.  Le  gisement  est 
connu  et  exploité  depuis  longtemps,  des  docu- 
ments du  XV*  siècle  le  signalent.  Il  s'étend  sous 
toute  la  presqu'île  comprise  entre  l'Allier  et  l'Ala- 
gnon,  son  grand  affluent  descendu  du  Cantal, 
et  déborde  sur  la  rive  gauche  de  celui-ci  par  la 
concession  de  Charbonnier. 

Bien  que  l'exploitation  soit  secondaire  au 
point  de  vue  du  nombre  de  tonnes  extraites,  le 
bassin  donne  l'impression  d'une  grande  activité, 
les  puits  sont  nombreux.  On  en  voit  partout, 
dressant  leurs  hautes  cheminées  et  leurs  écha- 
faudages fantastiques  entourés  de  noirs  amas  de 
scories  et  de  déblais.  Cependant,  ce  site  indus- 
triel n'a  pas  la  tristesse  des  corons  du  Nord, 
les   maisons    des   mineurs  sont   gaies   et   leurs 
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encadrements  de  briques  rouges  ne  sont  pas 
souillés  par  la  fumée  \ 

Vergongheon,  Frugères- les -Mines  et  Sainte- 
Florine  dans  la  Haute-Loire,  Brassac  et  la  Com- 
belle  dans  le  Puy-de-Dôme  sont  les  principaux 
centres  d'exploitation.  Brassac  possède  la  gare 
de  formation  des  trains,  de  longues  rames  de 
wagons  vides  couvrent  les  voies,  prêts  à  être  en- 
voyés dans  les  mines.  Des  treuils  pour  les  câbles 
porteurs  y  sont  disposés  :  par  cette  voie  aérienne 
les  bennes  viennent  verser  directement  en  gare 
les  houilles  extraites.  Au  bord  de  la  ligne,  la 
Compagnie  Paris-Lyon-Méditerranée  a  construit 
l'usine  de  Fondary  pour  produire  les  agglomérés 
nécessaires  à  ses  locomotives  ;  en  gros  cylindres 
ils  sortent  des  filières. 

A  part  cette  transformation  de  la  houille,  il  n'y 
a  guère  d'autres  industries  nées  du  charbon  que 
la  verrerie  de  Mégecoste,  créée  par  la  Compa- 
gnie de  Vichy  pour  produire  ses  bouteilles  à 
l'aide  de  la  houille  extraite  par  elle-même  dans 
une  concession  qu'elle  a  obtenue  ;  cet  établisse- 


I.  Une  des  concessions,  celle  de  Bouxhors,  demeure  inex- 
ploitée depuis  la  grevée  générale  de  1902  ;  la  Compagnie  de  Com- 
mentry,  qui  en  est  propriétaire,  ayant  profité  de  cette  suspension 
du  travail  pour  cesser  une  exploitation  onéreuse.  Les  mineurs  se 
proposent  de  racheter  la  mine  et  de  l'exploiter  collectivement. 
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ment  est  entre  Sainte-Florine  et  Fruçjères,  non 
loin  de  Tembranchement  qui  dessert  les  mines 
de  la  Taupe. 

L'exploitation  houillère  a  fort  accru  la  popu- 
lation des  villages  de  la  rive  gauche  de  l'Allier, 
tandis  que  sur  la  rive  droite  les  centres  restaient 
stationnaires  ou  diminuaient.  Ainsi  les  deux 
cheis-lieux  de  canton  entre  lesquels  se  partage 
le  bassin  sont  demeurés  infimes.  Auzon,  dans  la 
Haute-Loire,  est  beaucoup  dépassé  par  Sainte- 
Floriue  %  mais  il  a  plus  d'aspect;  c'est  une  pe- 
tite ville  blottie  dans  un  vallon,  entre  les  vignes, 
sous  les  ruines  d'un  château  dont  les  terrasses 
sont  transformées  en  «  jardins  suspendus  )). 
Auzon  possède  des  eaux  minérales,  comme  le 
petit  hameau  d'Azerat,  centre  d'une  commune 
populeuse  mais  réduit  à  l'église  et  à  quelques 
maisons  occupant  l'emplacement  et  l'enceinte 
d'un  prieuré. 

Au  bord  de  l'Alagnon,  Lempdes  est  le  plus 
gros  bourg  de  la  contrée,  presque  une  ville  dont 
les  marchés  importants  font  un  lieu  de  rendez- 
vous.  La  rivière  y  débouche  de  sa  belle  gorge, 
une  partie  de  ses  eaux  est  dérivée  par  un  canal 


I.  Auzon,  I  558  habitants,   dont  985   agglomérés;  Sainte-Flo- 
rine, 3  243  habitants,  dont  2  409  agglomérés. 
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industriel  appelé  bief  des  moulins  d'Alagnon. 
Une  des  usines  mises  en  mouvement  broie  le  mi- 
nerai de  baryte. 

De  même  que  Sainte-Florine  a  dépassé  Auzon 
par  le  nombre  d'habitants,  de  même  Brassac  '  est 
autrement  populeux  que  Jumeaux  son  chef-lieu. 
Ce  bourg  ouvrier  se  prolonge  jusqu'à  l'Allier 
par  le  quartier  de  Brassaguet.  Ce  n'est  pas  seu- 
lement un  centre  houiller  mais  aussi  un  groupe 
important  pour  le  travail  féminin.  La  passemen- 
terie pour  dames  y  possède  un  de  ses  foyers  les 
plus  actifs,  dont  le  travail  se  répartit  sur  les  deux 
rives  de  l'Allier  et  de  l'Alagnon.  On  y  produit 
surtout  la  passementerie  cousue  à  la  main.  Les 
fabricants  dessinent  eux-mêmes  les  articles  et, 
grâce  à  l'inutilité  des  dessinateurs  du  deh(jrs 
et  surtout  au  bon  marché  de  la  main-d'œuvre 
dans  les  montagnes  du  Livradois  et  du  Luguet, 
ils  sont  parvenus  «  à  lutter  avec  avantage  pour 
les  articles  perlés  et  autres  contre  la  fabrication 
allemande  » . 

Les  femmes  de  mineurs  travaillent  à  la  pas- 
sementerie, mais  les  fabricants  répartissent  fort 
loin  les  articles  à  mettre  en  œuvre.  Si  Brassac 
est  le  centre  principal,  les   bourgs  voisins   ont 


I.  Brassac,  3  532  habitants;  Jumeaux,  1074 


DE    BRIOUDE    A    ISSOIRE.  2  23 

aussi  leurs  fabricants,  il  en  est  à  Lempdcs,  à 
Sainte-FIorine ,  à  Jumeaux,  à  Saint- Germain- 
Lembron,  etc. 

Une  autre  industrie  née  sans  doute  de  la  pas- 
sementerie s'est  installée  à  Brassac,  celle  des 
vêtements  confectionnés  pour  laquelle  on  a  cons- 


truit  une  importante  manufacture,  succursale 
d'une  maison  de  Clermont.  En  outre,  des  com- 
merçants en  matières  premières  :  perles,  gan- 
ses, etc.,  ont  des  magasins  et  des  bureaux.  Bras- 
sac  est  donc  un  centre  d'affaires  d'une  réelle 
importance,  accru  par  les  transactions  en  char- 
bons organisées  par  des  négociants  servant  d'in- 
termédiaires entre  les  mines  et  les  consomma- 
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leurs.  Une  fabrique  de  papier  à  lettre,  une  usine 
poiir  rinjection  des  bois  destinés  aux  mines  et 
aux  voies  ferrées  complètent  ses  sources  d'ac- 
tivité. 

Les  houillères,  dans  la  partie  du  bassin  appar- 
tenant au  Puy-de-Dôme,  ont  une  production 
sensiblement  égale  à  celle  de  la  Haute-Loire  : 
emiron  120  000  tonnes  par  an,  dont  la  plus  forte 
part  extraite  dans  la  commune  d'Auzat,  près  du 
hameau  de  la  Combelle,  à  la  pointe  formée  par 
le  confluent  de  F  Allier  et  de  l'Alagnon.  Moins 
considérable  est  l'extraction  sur  l'autre  rive  de 
l'Alagnon,  dans  les  communes  de  Charbonnier 
et  de  Moriat,  mais  elle  est  appelée  à  se  déve- 
lopper encore  '.  Le  nombre  d'ouvriers  dépasse 
I  200*. 

L'exploitation  de  la  houille  se  poursuivra  sans 
doute  sur  la  rive  droite  de  l'Allier  où  l'on  a 
constaté  le  prolongement  du  bassin  autour  de 
Jumeaux,  mais  jusqu'ici  cette  partie  de  la  vallée 
échappe  aux  brumes  noires  produites  par  les  fu- 


1.  La  concession  de  la  Combelle  a  donné  en  1901  une  quantité 
de  87  476  tonnes,  à  peu  de  chose  près  ce  que  l'on  produisait 
l'année  précédente;  le  Charbonnier  a  fourni  33ii3  tonnes,  en 
augmentation  de  9289  sur  1900. 

2.  I  274  en  1901,  dont  836  au  fond  et  438  au  jour,  plus  3o 
dans  les  ateliers  d'agglomération  qui  produisent  briquettes  et 
boulets  ovoïdes. 
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mées  de  Sainte-Florine  et  de  Brassac.  Jumeaux, 
chef-lieu  du  canton,  est  à  l'écart  de  Tagitation 
industrielle,  au  bord  de  l'Allier  rapide  que  fran- 
chit un  pont  suspendu  dont  les  piles  sont  sem- 
blables à  des  donjons,  avec  leurs  créneaux  et 
leurs  mâchicoulis.  Le  bourg  est  mollement  assis 
au  pied  des  premières  pentes  du  Livradois, 
dans  lesquelles  s'entr'ouvrent  des  vallées  pro- 
fondes. 

En  face  de  la  jonction  de  l'Allier  et  de  l'Ala- 
gnon,  Auzat  et  son  hameau  de  la  Roche  font  un 
beau  décor  par  leurs  toits  en  amphithéâtre  que 
dominent  des  ruines  de  châteaux  séparés  par  la 
grande  rivière.  Près  de  la  Roche  s'ouvrent  les 
puits  de  mine  de  la  Combelle.  Le  confluent,  ap- 
pelé le  Saut  du  Loup,  a  donné  son  nom  à  une  gare 
dépendant  du  village  de  Beaulieu,  lui  aussi  en- 
touré de  châteaux  gardant  le  passage  de  TAla- 
gnon.  Ces  sites  féodaux  seraient  plus  intéres- 
sants encore  s'ils  n'étaient  comme  écrasés  par 
la  superbe  colline  conique  de  Nonette,  entourée 
par  un  détour  de  l'Allier.  Cet  éperon  est  d'ori- 
gine calcaire,  mais  il  porte  au  sommet  un  revê- 
tement de  basalte  que  couvrit  un  formidable 
château  ;  les  ruines,  belles  encore,  se  confondent 
avec  la  roche  noire,  en  arrière  de  ces  débris,  le 
bourg  de   Xonette   s'allonge   mollement  sur  la 
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crête  qui  relie  la  petite  montagne  au  massif  des 
collines.  Le  duc  Jean  de  Berry,  auquel  on  dut  la 
reconstruction  du  château,  avait  fait  de  Nonette 
une  de  ses  résidences  et  entouré  le  village  d'une 
enceinte  dont  une  porte  subsiste  encore.  L'église 
remonte  à  l'époque  où  le  château  fut  édifié. 

Cette  colline  de  Nonette  est  un  merveilleux 
observatoire  sur  l'Auvergne  presque  entière,  le 
Livradois  et  le  Cantal,  les  Dômes  et  les  Dores, 
l'Allier  sinueux  traçant  son  ruban  d'argent  entre 
les  vignes  et  les  cultures  superbes.  En  arrière, 
Usson,  non  moins  fier  que  Nonette,  est  collé  aux 
flancs  de  son  cône  aigu  de  basalte  ;  en  face,  au 
bord  d'une  Couze,  Saint-Germain- Lembron , 
petite  ville  d'aspect  guerrier,  couvre  une  butte 
volcanique  couronnée  de  vieux  murs.  Sur  l'autre 
rive  de  la  Couze,  Chalus  et  ses  ruines  com- 
plètent un  beau  paysage. 

Saint-Germain  est  un  petit  centre  actif  où 
se  concentrent  les  beurres  et  les  fromages  des 
vallées  d'Ardes  et  de  l'Allier  que  des  expédi- 
teurs dirigent  sur  Clermont,  Paris  et  les  grandes 
villes  du  Midi  ;  la  roche  calcaire  est  transformée 
en  chaux  hydraulique;  des  moulins  à  huile 
pressent  les  noix  abondamment  fournies  par  la 
vallée  ;  une  usine  fabrique  des  couleurs  pour  un 
établissement  de  Paris.  Les  passementiers  sont 


i 
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également  venus  s'établir  à  Saint -Germain, 
cPoù  ils  rayonnent  dans  la  vallée  de  la  Gouze 
d'Ardes. 

Gelle-ci  est  un  large  bassin  bordé  de  curieuses 
hauteurs  basaltiques  dont  la  plus  singulière  est 
le  Montcelet,  autrefois  Mons  Cesaris^  sorte  de 
table  en  forme  de  croissant  inclinée  vers  le  nord 
et  entourant  un  pic  surmonté  d^une  tour  et  de 
débris  de  murailles.  Trois  villages  encadrent 
cette  belle  montagne  isolée  dont  le  château  de 
Gouzance,  assis  au  bord  de  la  rivière,  semble 
garder  l'accès. 

Une  longue  arête  barre  l'horizon  vers  le  sud, 
c'est  encore  en  partie  une  œuvre  volcanique; 
pour  la  franchir,  la  Gouze  a  dû  se  frayer  un  pas- 
sage au  long  de  belles  orgues  basaltiques.  Dans 
ce  défilé,  la  gentille  ville  d'Ardes  couvre  le  flanc 
de  collines  qui  deviennent  plus  haut  de  vérita- 
bles montagnes,  dépassant  i  ooo  mètres  d'alti- 
tude et  ayant  encore  945  mètres  au-dessus  du 
torrent,  au  pic  de  Mercœur  couronné  de  ruines 
comme  tous  les  sommets  de  cette  Auvergne  où 
la  féodalité  a  si  lourdement  pesé.  Le  nom  du 
château  de  Mercœur  a  dépassé  les  limites  de  la 
province,  car  il  fut  porté  par  une  des  branches 
de  la  maison  de  Lorraine-Guise.  Ge  fut  le  siège 
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d'un  duché-pairie  dont  Ardes  devint  la  capi- 
tale et  qui  s'étendait  à  la  fois  sur  l'âpre  plateau 
du  Luguet  et  les  riches  campagnes  de  la  Couze 
inférieure. 

Le  soir  vient,  il  faut  retourner  à  Saint-Germain 
et,  de  là,  gagner  le  Breuil  dont  la  gare  dessert  la 
vallée  de  la  Couze.  La  nuit  est  sombre  lorsque 
j'arrive  à  Issoire  ^  La  gare  est  bruyante  en  cette 
saison,  tant  sont  nombreuses  les  voitures  condui- 
sant en  Livradois  et  dans  le  pays  de  Chandesse. 
Cette  animation,  la  largeur  du  boulevard  circu- 
laire qui  enveloppe  la  vieille  ville,  la  hauteur 
des  maisons  de  trois  ou  quatre  étages  donnent  à 
Issoire  l'aspect  d'une  cité  populeuse,  elle  n'a 
guère  que  6  ooo  âmes  cependant. 

Tout  semble  moderne,  sauf  l'église.  Et  de  fait 
c'est  une  cité  récente  ;  elle  fut  jadis  plus  consi- 
dérable mais,  pendant  les  guerres  de  religion, 
en  1077,  elle  subit  un  siège  terrible  de  la  part 
d'une  armée  catholique  commandée  par  le  duc 
d'Anjou.  Ce  prince  mit  la  cité  à  sac,  les  excès 
les  plus  effrayants  furent  commis  par  les  trou- 
pes. Les  habitants  qui  avaient  échappé  au  pre- 
mier massacre  en  se  réfugiant  dans  l'église  furent 


I.  Carte,  page  198. 
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tous  mis  à  mort.  Non  content  de  cette  tuerie, 
le  duc  d'Anjou  fit  démolir  la  ville  et  élever  une 
colonne  sur  l'emplacement  des  maisons  avec 
cette  inscription  :  Ycij  fast  Yssoire. 

A  peine  l'ouragan  passé,  des  habitants  revin- 
rent, relevèrent  les  habitations  et  construisirent 
la  ville  actuelle  que  défendait  une  citadelle  res- 
pectée par  le  duc  d'Anjou.  C'est  pourquoi  Issoire 
n'offre  d'autre  édifice  que  sa  splendide  église 
romane  imitée  de  Notre-Dame  du  Port  à  Cler- 
mont,  mais  outrageusement  livrée  aux  vandales  : 
l'intérieur  est  bariolé,  les  délicates  sculptures 
de  l'abside  servent  de  cible  aux  gamins  ;  une 
gracieuse  statuette  eut  récemment  la  tête  enle- 
vée d'un  coup  de  pierre,  la  plaie  fait  une  tache 
blanche  sur  les  murs  noircis  par  les  ans. 

Centre  de  commerce  pour  les  vallées  des  Couzes 
et  une  partie  du  Livradois,  Issoire  n'a  pas  d'in- 
dustrie particulière,  sinon  quelques  ateliers  où 
l'on  produit  ces  chapeaux  de  paille  féminins  à 
la  mode  d'Auvergne  et  du  Velay  que  les  goûts 
modernes  n'ont  encore  pu  détrôner  complète- 
ment. Les  produits  agricoles  sont  l'objet  de  mar- 
chés importants  ;  les  lentilles,  que  l'on  cultive 
beaucoup  dans  la  Haute-Loire  et  le  Cantal,  font 
l'objet  d'activés  transactions  sur  le  marché.  Le 
négoce  des  vins  d'Auvergne  est  en  partie  cen- 
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tralisé  à  Issoire  qui  fait  également  grand  com- 
merce des  fruits  récoltés  dans  le  val  d'Allier  et 
les  vallons  latéraux.  Certaines  parties  de  la  con- 
trée ne  sont  qu'une  pommeraie.  Toutes  les  prai- 
ries sont  plantées  de  pommiers  dont  la  végétation 
est  activée  par  l'irrigation.  Les  beaux  prés  enca- 
drés de  peupliers  et  de  saules  et  dans  lesquels 
s'alignent  les  arbres  fruitiers,  sont  un  grand 
charme  pour  ces  campagnes  heureuses  dominées 
par  les  petits  monts  isolés  ou  projetés  en  pro- 
montoires. 
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Aydat.  Juillet. 


Vercinrjétorix,  déjà  glorifié  par  la  mâle  statue 
dressée  sur  le  plateau  glorieux  et  tragique  d'Alé- 
sia,  possède  depuis  peu  une  effigie  équestre  sur 
une  des  places  de  Glermont,  le  héros  de  la  Gaule 
antique  voisine  avec  Desaix,  un  des  plus  glorieux 
parmi  les  fils  de  l'Auvergne. 

Ce  n'est  pas  à  Glermont  m«''*me  qu'on  eût  rêvé 
l'image  de  cet  ancêtre  qui  tient  une  si  grande 
place  dans  nos  origines.  Il  eût  profilé  si  fière- 
ment sa  silhouette  sur  le  plateau  régulier  de  Ger- 
govie d'où  il  tint  Gésar  en  échec  !  N'est-ce  pas 
là  qu'il  aurait  changé  la  face  du  monde,  sans  la 
Fortune  qui  permit  au  conquérant  latin  d'échap- 
per au  désastre  de  son  armée  ? 
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Quel  merveilleux  piédestal,  ce  plateau  de  Ger- 
govie,  dressé  comme  une  fortification  naturelle 
au  milieu  de  cette  campagne  d'Auvergne,  étrange 
et  superbe,  entre  les  vergers  de  pommiers  et  les 
vignes,  dans  le  cadre  des  volcans  écroulés,  des 
puys  verdoyants  aux  flancs  desquels  s'accro- 
chent les  villages  !  Alésia  est  bien  suggestif  :  ce 
tombeau  de  l'indépendance  gauloise  fait  égale- 
ment éprouver  des  émotions  profondes,  mais 
c'est  un  paysage  trop  régulier  et  austère  pour 
s'imposer  aussi  fortement  à  l'esprit. 

Tout  autre  est  l'entrée  de  la  Limagne  gardée 
par  Gergovie.  L'œuvre  des  forces  plutoniques, 
les  érosions  dues  à  l'atmosphère  et  aux  eaux,  le 
travail  humain  disposant  bourgs  et  hameaux 
aux  parois  et  au  sommet  des  puys  ont  composé 
un  paysage  d'une  opulence,  d'une  variété  et 
parfois  d'une  sauvagerie  inexprimables.  Pour 
bien  en  jouir,  il  ne  faut  pas  aller  à  Gergovie  par 
la  route  classique  et  facile  de  Clermont,  mais 
déboucher  dans  la  Limagne  avec  l'Allier. 

J'ai  fait  cette  excursion  de  Gergovie  en  par- 
tant de  Vic-le-Gomte,  une  de  ces  petites  cités 
auvergnates  restées  à  l'écart  des  voies  ferrées. 
Un  éloignement  d'une  lieue  de  l'Allier  a  suffi  à 
la  conserver  dans  son  aspect  du  passé,  tandis 
que  la  vie  moderne,  représentée  par  le  passage 
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et  l'arrêt  des  trains,  se  montre  dans  un  méandre 
de  l'Allier  dominé  par  le  piiy  de  Corent,  superbe 
mont  isolé,  tapissé  de  pampres,  abritant  dans 
un  de  ses  plis,  sous  la  falaise  terminale,  un  vil- 
lage qui  rappelle  de  saisissante  façon  les  bourgs 
de  Provence  et  les  villages  corses. 
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Ce  puy  de  Corent  fait  place  à  d'autres  petits 
monts  dressés  sur  la  rive  droite  de  la  rivière  : 
cônes,  tables,  pitons  isolés,  merveilleux  de 
formes  et  de  couleur.  A  l'orient,  la  chaîne  som- 
bre et  régulière  du  Livradois  borne  l'horizon. 
Au  nord,  c'est  tout  le  massif  des  Dômes,  lumi- 
neux et  grandiose,  et  ses  avant-monts  tapissés 


2  34  VOYAGE    EN    FRANCE. 

de  bourgs,  de  villes,  de  villages  entourés  de  ver- 
gers et  de  vignes  d'une  richesse  souriante  et 
heureuse. 

Il  faut  voir  ces  choses  à  distance,  sous  le  grand 
soleil  épanchant  à  flots  la  chaleur  et  la  joie.  De 
près,  il  y  a  un  peu  de  désillusion.  Ainsi  Vic-le- 
Comte  se  montre  aimable  dans  son  cadre  de 
volcans  éteints,  aux  formes  étranges,  entre  les 
noyers  et  les  vignobles.  Quand  on  y  pénètre, 
c'est  une  cité  grise  souvent  remplie  de  boue.  Au 
centre  de  la  cité  féodale,  noyau  du  Vie  moderne, 
l'église,  défigurée,  a  conservé  dans  son  chœur  un 
de  ces  bijoux  dus  aux  premiers  architectes  de  la 
Renaissance,  où  le  gothique  fleuri  s'allie  sans 
trop  de  contraste  aux  réminiscences  de  l'art  clas- 
sique retrouvé. 

Des  hauteurs  de  Vie,  par  les  défilés  ouverts 
entre  les  monts,  le  plateau  de  Gergovie  attire 
sans  cesse  le  regard,  mais  à  peine  a-t-on  quitté 
la  ville  pour  descendre  à  l'AlHer,  et  ce  témoin  de 
la  vaillance  des  ancêtres  s'évanouit.  La  route 
s'en  va  entre  les  vignes  closes,  mêlées  de  jardins, 
renfermant  des  pavillons  élevés  où  les  bourgeois 
vont  passer  le  dimanche.  Plus  loin,  il  n'v  a  plus 
que  de  grandes  étendues  de  ceps  dressés  sur  de 
hauts  échalas.  Vers  l'Allier  toujours  des  vignes 
entrecoupées  de  champs  de  céréales  et  de  prairies 
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artificielles  dont  Texistence  est  due  au  phyl- 
loxéra destructeur  des  pampres  qui  s'étalaient 
jadis  en  manteau  ininterrompu.  La  grande  ri- 
vière des  Gévennes  et  d'Auvergne  coule  ici  entre 
des  berges  abruptes  au  long  desquelles  suintent 
des  eaux  minérales  et  thermales  sommairement 
captées. 

Les  villages  se  tiennent  loin  du  thalweg.  Saint- 
Maurice  s'abrite  des  souffles  du  nord  dans  un 
pli  du  puy  de  Saint-Romain.  Mirefleurs  sourit 
dans  un  vaste  bassin  que  domine  le  puy  de 
Saint-André,  revêtu  de  vergers  et  de  vignes.  En 
vue  de  ces  luxuriantes  campagnes,  par  une  riche 
plaine,  la  route  de  Gergovie  va  rejoindre  Mar- 
tres-de-Veyres,  gros  bourg  de  maisons  grises 
enveloppé  de  pommeraies  qui  sont  à  la  fois  des 
vergers  et  de  grasses  prairies,  coins  de  Nor- 
mandie plus  opulents  et  ensoleillés.  C'est  un  des 
grands  pavs  producteurs  de  pommes.  La  rei- 
nette du  Canada  apparaît  partout  dans  cette 
vallée  de  la  Veyre  où  elle  enrichit  les  bourgs 
populeux.  Les  fruits  abondent  à  tel  point  qu'il 
en  part  chaque  jour  des  wagons  complets  pour 
Paris  où  ils  sont  vendus  sous  le  nom  de  «  pom- 
mes de  bateau  »,  parce  qu'on  les  a  embarquées 
sur  le  canal  à  Montargis. 

Cette  fortune   est  précieusement  entretenue. 
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Ni  mousse  aux  arbres  ni  parasites  ;  on  n'a  pas 
le  pittoresque  mais  pénible  spectacle  des  pom- 
mages  percherons  ou  normands  envahis  par  le 
gui  et  les  lichens.  Cependant  l'humidité  am- 
biante de  ces  vergers  irrigués  semblerait  les 
prédisposer  à  ces  fléaux.  Les  soigneux  arbori- 
culteurs qui  entretiennent  ces  plantations  pa- 
raissent y  consacrer  exclusivement  leurs  soins. 

Autant  les  vergers  sont  plantureux  et  se  prê- 
tent à  ridylle,  autant  les  centres  de  population 
sont  d'une  rare  banalité  ;  pourtant  Saint-Sa- 
turnin blotti  au  fond  de  la  vallée  a  grand  carac- 
tère par  ses  restes  d'enceinte,  ses  rues  bordées 
de  vieilles  maisons,  égayées  de  fontaines,  et  une 
belle  église  romane.  Les  autres  bourgs  :  Saint- 
Amant-Tallende,  Tallende,  Veyre-Monton  n'ar- 
rêtent guère  le  visiteur. 

Vevre  couvre  en  partie  le  sommet  du  puy  de 
Mouton,  montagne  circulaire  dominant  un  ample 
paysage.  Une  vallée  profonde  parcourue  par 
l'Auzon  la  sépare  de  monts  dont  le  point  culmi- 
nant est  la  table  régulière  qui  porta  la  Gergovie 
antique.  Au  premier  plan  se  montre  le  bourg  de 
la  Roche-Blanche,  dont  le  nom  provient  évidem- 
ment des  belles  masses  calcaires  perforées  de 
grottes  qui  furent  peut-être  l'asile  des  Arvernes 
de  Vercingétorix.  L'étroite  montagne  de  la  Serre 
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porte  à  son  extrême  pointe  le  fier  village  de 
Crest  ;  dans  la  plaine,  entre  les  vergers  et  les 
vignes,  s'étale  Orcet.  Ce  sont  de  beaux  et  plan- 
tureux villages,  mais  le  regard  les  dédaigne,  il 
va  plus  volontiers  à  un  gros  hameau  disposé  en 
amphithéâtre  au  liane  du  plateau  qui  porta  l'op- 
pidum. 

Ce  hameau,  c'est  Gergovie. 

Il  a  repris  depuis  bien  peu  de  temps  ce  nom 
illustre  et  sonore  :  jusqu'en  1888  il  s'appelait 
Merdogne.  On  nommait  Gergovie  une  ferme  en- 
tourée de  deux  ou  trois  misérables  maisons  rus- 
tiques, par  laquelle  la  tradition  gardait  le  sou- 
venir de  l'oppidum  gaulois,  resté  plus  précis 
que  ne  le  fut  le  nom  d'Alésia  pour  Alise  ou  celui 
de  Bibracte  pour  le  sommet  du  Beuvray. 

Sinueux  jusqu'à  Donnezat,  le  chemin  de  Ger- 
govie se  fait  ensuite  droit  et  raide,  c'est  un  sen- 
tier entre  des  vignes  que  le  paysan  commence  à 
reconstituer.  De  ce  chemin  les  vues  sont  vastes 
vers  l'entrée  de  la  Limagne,  masquée  par  le  puy 
de  Râne  dont  Cournon,  vaste  comme  une  ville, 
couvre  en  partie  les  pentes.  Ce  paysage  dispa- 
raît à  mesure  que  l'on  pénètre  dans  le  pli  où  la 
Gergovie  moderne  étage  ses  maisons  de  pierres 
sombres  reliées  par  des  assises  de  chaux  d'un 
blanc   laiteux.    Des   toits   plats    en  tuiles   d'un 
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rouge  ardent  donnent  au  hameau  un  caractère 
franchement  méridional.  Sur  la  place  où  abou- 
tissent de  raides  ruelles  et  que  traverse  le  che- 
min carrossable  montant  de  la  plaine,  un  lavoir  à 
double  arceau  est  alimenté  par  des  fontaines 
dont  l'eau  jaillit  par  des  mascarons.  Ces  ondes 
claires  qui  donnent  la  vie  à  Gergovie  ont  sans 
doute  abreuvé  la  dixième  légion  de  César  :  cette 
troupe  était  campée  sur  l'emplacement  de  Mer- 
dogne  pendant  le  siège  qui  se  termina  si  fâcheu- 
sement pour  l'armée  romaine. 

Le  conquérant  était  en  effet  parvenu  jusque- 
là,  du  moins  M.  de  Rise  Holmes,  dans  Cœsar's 
Conqaest  of  Gaiil,  a  cru  pouvoir  l'établir.  Le 
savant  anglais  place  le  grand  camp  de  César  en 
avant  du  village  moderne  d'Orcet  et  le  petit 
camp  sur  les  hauteurs  de  la  Roche-Blanche. 
Une  ligne  de  tranchées  parallèles  reliait  ces 
deux  ouvrages.  Tout  cela,  du  reste,  est  pures 
déductions.  De  même  qu'à  Alésia,  les  travaux 
des  conquérants  latins  n'ont  laissé  aucune  trace 
et  les  archéologues  ont  beau  jeu  pour  reconsti- 
tuer sur  le  terrain  le  siège  que  César  s'est  bien 
gardé  de  nous  décrire  avec  abondance. 

Gergovie,  ce  n'est  donc  pas  encore  Foppidum. 
Pour  atteindre  le  site  sacré  où  la  Gaule  put  un 
moment  se  croire  délivrée  du  joug  de  l'étran- 
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rjer,  il  faut  yravir  longtemps  les  raides  pentes 
de  la  montagne.  L'an  dernier,  on  voyait  se  des- 
siner là-haut  d'étranges  agrès.  C'étaient  les  ma- 
chines qui  servaient  à  hisser  et  placer  les  blocs 
de  lave  de  Volvic  pour  former  le  piédestal  d'un 
monument  commémoratif  qui  se  composera  d'un 
faisceau  de  colonnes  surmonté  d'un  casque  gau- 
lois. 

Enfin,  voici  le  plateau  régulier,  désolé,  sans 
un  arbre,  sans  un  buisson,  mais  çà  et  là  par- 
couru par  la  charrue.  Les  champs,  peu  étendus, 
sont  bordés  de  vagues  substructions  :  murets  de 
laves  indiquant  évidemment  le  tracé  de  voies 
antiques.  La  terre  noirâtre  est  couverte  de  frag- 
ments de  tuile  et  de  débris  de  poteries  d'un 
rouge  pâle  à  grains  blancs.  C'est  tout  ce  qui 
reste  de  la  forteresse  arverne  ;  mais  comme  ces 
misérables  vestiges  parlent  à  la  pensée  î  Murs 
ravalés  au  ras  du  sol,  fragments  de  métal,  tessons 
domestiques  ont  vu  le  grand  drame  dans  lequel, 
pour  la  première  fois,  la  Gaule  eut  conscience 
de  son  unité. 

En  examinant  attentivement  le  plateau,  on 
distingue  çà  et  là,  au  bord  de  l'escarpement,  les 
traces  du  boulevard  où  veillaient  les  sentinelles: 
de  là  Vercingétorix  —  reconnaissant  la  feinte 
de  son  ennemi  qui  avait  fait  une  fausse  attaque 
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au  loin  pour  attirer  les  défenseurs  —  se  pré- 
cipita, rejetant  les  colonnes  d'assaut  sur  les 
pentes. 

Mais  chemin  de  ronde,  ruelles  de  la  cité,  dé- 
bris de  céramiques  sont  muets.  En  vain  a-t-on 
fouillé  ce  sol  sacré,  il  n'a  rien  révélé  de  la  lutte 
de  géants  qui  s'est  ici  déroulée.  Nous  ne  la  con- 
naissons, nous  ne  la  connaîtrons  jamais  que  par 
le  récit  de  César  vaincu  et  dissimulant  trop 
riiéroïsme  et  l'habileté  des  Arvernes. 

Tout  autour  le  plateau  est  taillé  fort  roide, 
aucun  chemin  n'y  donne  accès  vers  le  nord. 
Pour  atteindre  Romagnat,  aperçu  au  pied  de 
Gergovie  dans  un  vallon  verdoyant,  j'ai  dû  fran- 
chir les  enclos  fruitiers,  patauger  dans  les  prés 
mouillés,  dédale  presque  inextricable.  Enfin, 
voici  des  vergers,  un  chemin  rocailleux  bordé 
de  cerisiers  et  la  vie  rurale,  très  active.  Pendant 
toute  cette  descente  on  a  sans  cesse  sous  les 
yeux  l'admirable  bassin  de  Clermont  entouré 
par  ses  montagnes  fantastiques.  La  ville  étend 
la  mer  de  ses  toits  d'un  rouge  fané  dominés  par 
la  masse  à  la  fois  énorme  et  élégante  de  sa  ca- 
thédrale. Combien  serait  infime  la  forteresse 
arverne  si  on  la  restituait  sur  son  étroit  plateau, 
auprès  de  la  riche  et  grandissante  cité  qui  hérite 
d'elle  dans  son  rôle    de  métropole   pour  cette 
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terre   demeurée  celtique   en    dépit   des   siècles 
accumulés  ! 

Romagnat  est  dominé  par  une  haute  tour 
en  ruines  couvrant  le  sommet  d'une  montagne 
volcanique  isolée,  superbe  de  forme,  dépassant 
en  hauteur  le  plateau  de  Gergovie.  Peut-être  ce 
cône  fut-il  utilisé  comme  observatoire  par  les 
Romains  pendant  le  siège,  car  il  commande  su- 
perbement tout  le  cirque  de  sommets  volcaniques 
qui  encadre  le  bassin  de  Clermont  de  ce  côté. 
Au  pied  de  Montrognon  un  chemin  va  rejoindre 
la  grande  route  qui  traverse  au  sud  la  chaîne 
des  puys.  Cette  voie  s'élève  par  des  rampes  et 
de  grandes  sinuosités  au  flanc  de  ces  monts  en 
longeant  la  base  du  beau  puy  Girou  dont  la 
masse  de  basalte  surgit  d'un  socle  de  granit. 
D'autres  lacets  conduisent  la  route  dans  le  val- 
lon de  TAuzon,  vers  les  sources  de  cette  petite 
rivière  qui  naissent  dans  le  parc  d'un  château. 

Les  fontaines  ont  été  utilisées  pour  la  pisci- 
culture. L'établissement  installé  sur  ce  point  par 
M.  Chauvassaigne  est  un  des  plus  considérables 
peut-être  que  l'on  possède  en  France,  plus  de 
100  000  fr.  avaient  été  engagés  dans  la  création 
de  réservoirs,  de  canaux  et  de  laboratoires  quand 
ces   beaux  travaux   furent  révélés  au  public  à 
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l'Exposition  de  1889.  Theix,  dans  l'esprit  de 
son  fondateur,  devait  remplacer  l'établissement 
d'Huningue  que  la  perte  de  l'Alsace  a  enlevé  à 
la  France.  M.  Chauvassaigne  y  a  réussi,  c'est 
par  millions  qu'il  livre  aujourd'hui  les  œufs  à 
l'État,  aux  départements  et  aux  particuliers. 

Les  laboratoires  peuvent  contenir  dix  millions 
d'oeufs  en  incubation  ;  des  étangs,  vastes  d'un 
hectare,  renferment  chacun  environ  5  000  repro- 
ducteurs dont  la  pêche  a  lieu  chaque  année  en 
octobre,  ces  poissons  sont  alors  transportés 
dans  les  bassins  où  se  font  la  ponte  et  la  fécon- 
dation artificielle.  L'organisation,  une  merveille 
d'ingéniosité,  est  due  tout  entière  à  M.  Chau- 
vassaigne qui  a  imaginé  des  dispositions  gra- 
cieuses pour  l'élevage  de  ses  alevins  :  îles  flot- 
tantes couvertes  de  fleurs,  de  mousses,  de  plantes 
aquatiques  au  milieu  desquelles  se  dissimulent 
sous  une  cloche  de  verre  des  déchets  de  viande 
où  les  insectes  attirés  viennent  pondre  ;  les  lar- 
ves provenant  de  leurs  œufs  ne  peuvent  s'échap- 
per, elles  tombent  entre  les  fentes  d'un  plancher 
à  claire-voie  ouvrant  sur  l'eau,  les  jeunes  pois- 
sons sans  cesse  aux  aguets  trouvent  là  une  abon- 
dante nourriture.  Quant  aux  reproducteurs,  ils 
sont  nourris  dans  les  étangs  à  l'aide  de  sang  de 
cheval  fourni  par  les  équarrisseurs. 
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Mais  le  côté  original  des  travaux  de  M.  Chau- 
vassaigne  est  le  mode  de  nourriture  des  ale- 
vins, il  est  difficile  en  effet  de  reproduire  les 
larves  dont  les  alevins  ordinaires  s'alimentent, 
larves  de  cousins  et  de  lombriciens  d'eau  douce 
surtout,  puis  les  crustacés  presque  impercep- 
tibles et,  plus  tard,  quand  les  poissons  sont 
assez  forts,  les  larves  de  chironomes  ou  a  vers 
rouges  ». 

L'établissement  de  Theix  et  celui  de  Besse  ' 
sont  deux  gloires  de  l'Auvergne,  nulle  part  la 
pisciculture  ne  s'est  affirmée  avec  tant  de  succès  ; 
il  est  vrai  que  l'Auvergne,  avec  ses  lacs  profonds 
et  de  dimensions  restreintes,  et  ses  cours  d'eau 
saine  et  vive,  est  le  pays  d'élection  pour  l'indus- 
trie piscicole. 

Theix  n'a  pas  dans  son  voisinage  autant  de 
lacs  que  Besse,  mais  il  possède  le  lac  d'Aydat, 
vaste  nappe  formée  par  le  barrage  de  la  Veyre 
que  produisit  une  coulée  de  lave  descendue  du 
puy  de  la  Vache.  La  route  traverse  cette  cheire 
en  vue  de  volcans  nombreux,  dressés  tout  au- 
tour du  sévère  paysage.  La  chaussée  est  déjà 
assise  sur  la  lave  quand  elle  atteint  le   fleuve 


I.  Voyez  page  175. 


244  VOYAGE    EN    FRANGE. 

solidifié,  semblable  à  une  monstrueuse  éponge 
noire,  parsemée  de  projectiles  lancés  par  les 
volcans  d'où  s'épancha  la  roche  en  fusion. 

Le  lac  est  à  l'extrémité  de  la  coulée,  sinueux, 
possédant  la  petite  île  de  Saint-Sidoine  qui  rap- 
pellerait le  séjour  de  Sidoine  Apollinaire  ;  il 
serait  beau  si  ses  rives  n'étaient  aussi  pierreuses 
et  arides,  mais  il  lui  manque  la  verdure  des 
arbres  et  des  prairies.  Vu  de  près,  il  est  loin  de 
répondre  au  gracieux  tableau  qu'il  offre  lors- 
qu'on le  découvre  par  exemple  du  sommet  du 
puv  de  Dôme.  Cependant,  aux  heures  douces, 
quand  la  lumière  n'éclaire  pas  trop  crûment  les 
rives  désolées,  il  est  d'un  grand  charme.  D'ail- 
leurs, si  les  bords  immédiats  sont  pierreux,  le 
village  d'Aydat,  tout  proche,  est  dans  un  vallon 
gracieux  et  deux  cônes  volcaniques,  le  puy  de  la 
Rodde  et  le  puy  de  Charmont,  sont  revêtus  de 
beaux  manteaux  de  bois  comme  l'est,  près  du 
château  de  Randanne,  le  puy  de  Montchal. 

Ces  reboisements  sont  l'œuvre  de  toute  une  gé- 
nération d'agronomes  :  le  comte  de  Montlosier, 
son  fils  et  son  petit-fils.  Le  premier  fut  l'écrivain 
monarchique  qui  se  rendit  célèbre  sous  la  Res- 
tauration par  ses  écrits  contre  les  Jésuites,  Pen- 
dant une  sorte  d'exil  dans  ses  terres,  il  entreprit 
la  mise  en  valeur  du  domaine  de  Randanne  jus- 
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que-là  abandonné  et  commença  les  plantations 
qui  furent  en  quelque  sorte  le  prélude  de  la 
grande  œuvre  de  reboisement  dont  j'ai  signalé 


Puj 
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les  phases ^  Ces  travaux,  qui  ont  doté  les  envi- 
rons d'Aydat  de  beaux  massifs  de  pins  d'Au- 
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triche,  pins  sylvestres,  épicéas,  mélèzes  et  bou- 
leaux, allaient  être  récompensés  au  concours 
régional  de  1886  quand  mourut  M.  le  comte 
Francis  de  Montlosier,  continuateur  de  l'entre- 
prise à  laquelle  son  père  et  son  grand-père 
s'étaient  voués. 


XVI 
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A  travers  la  Limagne.  —  L'Allier  à  Pont-du-Ghàteau.  —  Les 
mines  d'asphalte.  —  Vertaizon.  —  Billom  et  ses  enfants  de 
troupe.  —  Lezoux  et  ses  poteries.  —  La  vallée  de  la  Dore.  — 
Courpière.  —  Vallore  et  les  monts  du  Forez.  —  Entrée  en  Livra- 
dois.  —  Les  laiteries  du  canton  de  Saint-Dier-d' Auvergne.  — 
Les  mines  d'Anzelle. 

Cunlhat.  Juillet. 

La  route  de  Thiers  s'en  va  de  Clermont  à  tra- 
vers la  Limagne,  infinie  vers  le  nord,  barrée  vers 
le  sud  par  le  massif  gracieux  du  puy  d'Ancelles 
et  du  puy  de  Lane  bien  cultivé,  couvert  de  vigno- 
bles et  dessinant  un  bel  hémicycle  au  pied 
duquel  s'étale  Lempdes,  masse  de  toits  rouges 
d'où  s'élance  une  flèche  aiguë.  Au  fond  montent 
les  escarpements  du  puy  de  Mur. 

La  Limagne  est  humide  dans  cette  zone  appe- 
lée le  Marais,  même  on  voit  miroiter  des  eaux. 
Les  fossés  de  dessèchement  sont  bordés  de  ro- 
seaux, de  peupliers  et  de  saules.  Mais  lorsqu'on 
approche  de  TAlUer,  le  terrain  se  relève  en  une 
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ride  allant  mourir  en  terrasse  au-dessus  du  flot; 
de  beaux  groupes  de  noyers  couvrent  les  penies. 

Voici  la  grande  rivière,  abondante  aujourd'hui 
car  il  a  beaucoup  plu,  les  Cévennes  et  les  monts 
d'Auvergne  ont  déversé  des  torrents  boueux. 
L'Allier  emplit  donc  son  lit  et  passe,  tel  un 
fleuve,  sous  les  ponts  du  chemin  de  fer  et  de  la 
route. 

Pour  contempler  le  paysage  j'ai  gravi  la  côte 
trouée  en  tranchée  par  le  chemin  de  fer.  Sur 
cette  coupure  a  été  jeté  un  viaduc  de  trois  arches, 
fort  élégant  par  ses  assises  de  lave  noire  et  de 
pierre  blanche.  De  ce  point  on  jouit  d'une  vue 
immense,  d'un  côté  sur  la  Limagne,  le  puy  de 
Dôme  et  les  puys  qui  l'accom.pagnent  ;  de  l'autre 
sur  la  plaine  très  ondulée  et  accidentée  étendue 
jusqu'à  la  Dore  et  aux  monts  superbes  du  Forez. 
Au  premier  plan  est  le  puy  de  Mur,  jolie  mon- 
tagne dont  la  forme,  la  végétation  luxuriante, 
les  vignes,  la  calotte  de  bois  et  la  ceinture  de 
villages  font  un  tableau  complet.  Au  bord  de 
l'Allier,  couvrant  une  berge  roide  et  le  sommet 
du  plateau.  Pont -du -Château  est  fort  pitto- 
resque, les  maisons  blanches  aux  toits  rouges 
semblent  se  précipiter  en  cascade  jusqu'au  ruban 
des  eaux  ;  à  l'extrémité  se  dresse  l'église,  très 
fruste  sous  son  toit  d'ardoises  aigu. 
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Ponl-du-Château  est  une  de  ces  villes  qu'il  faut 
admirer  de  loin.  A  l'intérieur  c'est  d'une  inexpri- 
mable vétusté.  Tout  est  vieux  et  décrépit.  L'é- 
glise, pourtant,  est  intéressante  malgré  son  déla- 
brement à  l'extérieur  et  l'odieux  badigeon  qui, 
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à  l'intérieur,  empâte  les  chapiteaux,  tandis  que 
des  fresques  grossières  bariolent  les  élégantes 
nervures  de  la  voûte. 

En  terrasse  au-dessus  de  l'Allier,  l'hôtel  de 
ville  occupe  l'ancien  château  seigneurial,  édi- 
fice assez  prétentieux  avec  son  perron  à  balus- 
tres  et  des  galeries  supérieures  supportant  de 
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lourdes  vasques  de  style  Louis  XY.  Ce  château 
a  été  construit  sur  l'emplacement  occupé  par 
celui  du  marquis  de  Canillac ,  atroce  bandit 
dont  les  crimes  furent  tels  que  les  Grands-Jours 
d'Auvergne  le  condamnèrent  à  mort  —  en  effigie. 

D'une  place  voisine  on  contemple  toute  la  val- 
lée de  l'Allier.  Sur  la  rive  droite,  à  l'extrémité 
d'une  colline  régulière,  se  montre  la  bastide  de 
Beauregard-TEvêque,  dominée  par  le  clocher 
carré  d'une  église  romane  où  Massillon  vint  assi- 
dûment. Le  grand  évéque  y  résidait  plus  volon- 
tiers qu'à  Clermont,  c'est  là  qu'il  mourut.  Du 
château  épiscopal  il  reste  un  pavillon. 

Pont-du-Château  n'offre  guère  d'autre  intérêt 
que  ce  grand  paysage,  cependant  la  rue  par  la- 
quelle on  descendait  jadis  à  l'Allier  a  des  cons- 
tructions curieuses  ;  dans  un  enclos  voisin  est 
une  belle  fontaine  sculptée. 

La  ville  a  perdu  son  animation.  Avant  les  che- 
mins de  fer  c'était  un  port  très  actif  où  s'embar- 
quaient tous  les  produits  de  la  Limagne  ;  mais 
l'Allier  n'était  qu'un  pis  aller,  la  rivière  est  d'une 
navigation  défectueuse  et  tenqjoraire,  aussi  est- 
elle  abandonnée,  au  grand  détriment  de  Pont- 
du-Château,  qui  conserve  peu  d'industrie,  sauf 
la  brasserie  et  l'exploitation  de  l'asphalte  ;  celle- 
ci  assez  importante,  sans  être  comparable  cepen- 
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dant  aux  usines  et  carrières  de  Seyssel  et  de 
Pyrimont^  La  mine  est  sous  la  ville  même,  c'est 
un  banc  calcaire  transformé  en  asphalte  par  le 
bitume  qui  l'imprègne  et  monte  incessamment  de 
l'intérieur  de  la  terre.  La  proportion  de  bitume 
est  telle  que  cette  matière  suinte  sur  les  parois 
des  galeries  et  s'accumule  en  une  couche  épaisse 
soigneusement  recueillie  pour  être  employée 
dans  la  préparation  de  ces  gros  pains  noirs 
appelés  mastic  d'asphalte.  Jadis  on  retirait  du 
bitume  pur  en  lessivant  dans  l'eau  bouillante 
des  sables  bitumineux  extraits  à  Lussat,  dans  la 
plaine  de  Limagne  ;  on  traitait  de  même  des 
roches  exploitées  à  l'Ecorchade.  Le  bitume  ainsi 
obtenu  et  celui  que  l'on  se  procurait  par  les 
suintements  des  carrières  de  Pont-du-Château 
et  de  Malintrat  étaient  le  liant  avec  lequel  on 
fait  fondre  le  calcaire  bitumineux.  Gomme  à 
Seyssel,  on  a  maintenant  recours  au  bitume  de 
l'île  de  la  Trinité,  où  cette  substance  est  recueil- 
lie dans  la  fameuse  Brea  ou  lac  de  brai,  vaste 
de  4o  hectares,  dans  lequel  le  goudron  se  renou- 
velle sans  cesse.  L'opération  a  pour  but  d'aug- 
menter la  teneur  en  bitume.  La  quantité  ajoutée 
est  de  7  p.  loo;  on  accroît  cette  proportion  de 


I.  8^  série  du  Voyage  en  France,  chapitre  XV, 
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4  à  5  p.  100  au  moment  de  l'emploi  pour  dal- 
lafje.  Pont-du-Cliâteau  prépare  également  les 
pavés  d'asphalte  comprimé  sans  aucune  addition 
de  bitume  pur. 

L'usine  est  à  la  sortie  même  des  galeries,  au 
bord  de  l'Allier,  près  du  pont  du  chemin  de  1er. 
La  production  varie  avec  les  besoins  de  l'indus- 
trie, les  fluctuations  sont  assez  grandes  \ 

De  Pont-du-Château  à  Billom  court  une  belle 
route  doublée  par  un  chemin  de  fer  se  détachant 
à  Vertaizon  de  la  ligne  principale  ;  elle  franchit 
l'Allier  et  va  passer  au  pied  du  puy  de  Mur  qu'elle 
atteint  près  du  château  de  Chignat,  masse  carrée 
flanquée  de  tourelles.  A  côté  d'usines  est  la  gare 
de  Vertaizon.  Le  bourg,  assez  éloigné,  est  invi- 
sible car  il  est  masqué  par  le  monticule  volca- 
nique dont  il  occupe  la  pente  méridionale.  On  y 
parvient  par  une  route  bordée  de  grands  noyers. 

Le  piton  est  de  forme  noble,  ses  flancs  sont 
couverts  de  vignes  bien  soignées,  au  sommet  est 
une  église  entourée  des  ruines  du  château.  Les 
rues  de  Vertaizon,  étroites  et  sombres,  s'élèvent 


I.  En  igoo,  on  avait  extrait  12246  tonnes  de  calcaire  asphal- 
tique;  en  igoi,  ce  chiffre  tombait  à  6969.  Cette  dernière  année, 
l'usine  consommait  7886  tonnes  de  ce  minerai,  dont  3  166  pour 
le  mastic  et  3  670  pour  les  pavés  comprimés. 
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sur  les  flancs  de  ce  petit  puy,  égayées  par  de 
nombreuses  et  abondantes  fontaines.  Peu  d'acti- 
vité commerciale,  la  population  est  surtout  com- 
posée de  vignerons,  comme  dans  tous  les  vil- 
lages qui  entourent  le  puy  de  Mur;  la  principale 
industrie,  avec  le  vin,  est  la  distillation  des 
marcs. 

Plus  considérable  est  Billom,  située  au  sud, 
dans  un  vallon  que  dominent  deux  puys,  le  grand 
Turluran  et  le  petit  Turluran,  tapissés  de  vi- 
gnobles ;  c'est  une  bien  humble  cité  encore, 
contrastant  par  son  calme  et  son  abandon  avec 
les  fières  ruines  qui  couvrent  ses  Turluran,  son 
Montaigu  et  son  Montmorin,  cadre  de  collines 
dominant  des  campagnes  vineuses. 

La  bourgade  possédait  jadis  un  collège  de  Jé- 
suites célèbre  où  Ton  compta  plus  de  2  000  étu- 
diants ;  les  bâtiments  servent  aujourd'hui  à  une 
école  d'enfants  de  troupe  de  l'artillerie  et  du 
génie.  On  s'est  borné  à  compléter  l'installation 
par  un  manège.  Cet  établissement  n'enlève  guère 
à  Billom  de  son  caractère  mélancolique,  la  tona- 
lité générale  est  triste.  Il  manque  d'ailleurs  une 
rivière  claire,  le  ruisseau  qui  traverse  la  ville, 
bordé  autrefois  par  des  tanneries,  est  devenu  un 
égout.  C'est  donc  une  impression  morose  que 
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Ton  ressent  ici,  sauf  aux  jours  de  marché,  lors- 
que la  foule  accourt  de  toute  la  Limagne  et  des 
monts  riverains. 

De  son  passé,  Billom  a  gardé  quelques  édi- 
fices intéressants,  notamment  deux  belles  églises 
dont  une,  Saint-Gerneuf,  est  un  des  plus  curieux 
monuments  de  l'époque  romane.  Parmi  les  œu- 
vres d'art  que  renferme  l'antique  église  est  le 
tombeau  d'un  prélat  de  la  famille  de  Montaigu, 
ce  Gilles  Auzelin  qui  fonda  à  Paris  le  collège  de 
Montaigu.  Un  beffroi  couronnant  une  tour,  quel- 
ques vieilles  maisons,  des  débris  de  remparts 
donnent  un  peu  de  couleur  à  cette  ville  dont 
toute  l'industrie  se  réduit  à  la  fabrication  du 
linge  de  table  et  de  la  passementerie.  Mais  le 
commerce  est  actif,  Billom  est  un  des  grands 
marchés  agricoles  de  l'Auvergne. 

Retour  à  Vertaizon  par  le  chemin  de  fer. 
Pauvre  petite  ligne  d'un  médiocre  revenu,  son 
matériel  antique  et  sa  voie  soumettent  le  voya- 
geur à  une  rude  épreuve.  «  Médiocre  état  et  peu 
confortable  »,  en  dit  l'ingénieur  des  mines  dans 
son  rapport  annuel.  Il  est  vrai  que  le  trafic  est 
insuffisant,  les  omnibus  d'hôtel  continuent  à  con- 
duire les  vovageurs  à  la  gare  de  Vertaizon  comme 
si  Billom  n'avait  pas  de  gare. 
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Au-dessus  de  cette  station  d'embranchement 
se  dresse,  isolée,  la  butte  conique  de  Cour- 
cour.  La  carte  d'Etat-major  la  représente  d'une 
régularité  géométrique ,  mais  ses  flancs  sont 
tout  bosselés.  Des  vignes  la  tapissent,  une  tour 
démantelée  la  couronne.  A  ses  pieds  s'étend  le 
village  de  Seychalles,  grand  marché  agricole 
dont  la  population  se  livre  surtout  à  la  culture 
des  pommes  de  terre  et  des  choux  à  choucroute, 
ces  derniers  sont  transformés  dans  une  fabrique, 
bien  inattendue  en  Auvergne. 

Le  sol,  humide,  est  favorable  à  ce  légume  et 
à  d'autres  produits  maraîchers,  les  cultures  sont 
entremêlées  de  prairies  d'un  vert  profond  enca- 
drées de  saules. 

Pour  cette  partie  de  la  Limagne,  le  centre  des 
affaires  est  la  grande  bourgade  de  Lezoux,  d'as- 
pect assez  citadin,  possédant  de  nombreux  maga- 
sins. Elle  renferme  une  chapelle  romane  deve- 
nue grange,  charmant  édifice  tandis  que  l'église 
moderne  est  un  beau  spécimen  de  peinturlu- 
rage  à  la  mode  piémontaise.  Comme  industrie, 
quelques  poteries  dont  l'origine  est  fort  antique 
puisqu'on  en  trouve  trace  dès  l'époque  de  Ves- 
pasien.  Lezoux  était  alors  et  fut  longtemps  un 
des  grands  centres  céramistes  de  la  Gaule.  Le 
docteur  Pluque,  qui  a  voué  sa  vie  à  la  recherche 
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de  ces  poteries,  a  retrouvé  jusqu'aux  officiues  et 
aux  fours,  70  des  premières,  160  des  seconds. 
Ces  découvertes  ont  formé  une  intéressante  col- 
lection de  vases  et  d'ustensiles. 

Lezoux  appartient  à  l'arrondissement  de 
Thiers,  ses  relations  ont  donc  lieu  surtout  avec 
l'active  et  vivante  cité  bâtie  sur  la  première 
terrasse  des  monts  du  Forez,  au-dessus  de  la 
vallée  de  la  Dore  vers  laquelle  descend  la  Du- 
roUe  active  et  bruyante'.  Le  chemin  de  fer  qui 
dessert  la  ville  des  couteliers  relie  Glermont- 
Ferrand  à  Saint-Etienne  et  à  Lyon.  Il  croise  à 
Peschadoire  la  ligne  de  Vichy  à  Ariane  et  à 
La  Chaise-Dieu  qui  a  fait  cesser  l'isolement  du 
pavs  de  Livradois,  c'est-à-dire  de  la  vallée  haute 
de  la  Dore. 

Celle-ci,  échappée  aux  gorges  d'Olliergues, 
court  rapide  et  torrentueuse,  dans  un  large  Ht  de 
gravier  fauve,  entre  les  hautes  montagnes  de  sa 
rive  droite  et  les  coteaux  du  pays  de  Courpière 
et  de  Saint-Dier.  Thiers  apparaît,  semblable  à 
■quelque  cité  de  Provence  par  son  site  élevé, 
ses  façades  blanches,  ses  toits  rouges;  la  belle 


1.  Sur  Thiers  et  son  industrie,  voyez  les  chapitres  X  et  XI  de 
7e  série  du  Voyage  en  France. 
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croupe  qui  porte  Escoutoux  commande  la  vallée 
verdoyante,  aux  prés  encadrés  d'arbres.  La  route 
qui  côtoie  la  rivière  est  bordée  de  peupliers  pyra- 
midaux traçant  une  ligne  réqulièrc. 

Sauf  Néronde,  pas  de  villages  mais  beaucoup 
de  hameaux  dans  le  fond  et  sur  les  pentes  ;  il 
faut  atteindre  le  point  où  la  Dore  débouche  de 
son  long  parcours  dans  les  gorges  pour  trouver 
un  centre  un  peu  considérable  :  la  petite  ville 
de  Courpière  ;  encore  renferme-t-elle  à  peine 
I  3oo  âmes,  tout  le  reste  de  la  population  étant 
disséminé  dans  les  campagnes.  L'humble  cité 
forme  un  aimable  tableau  ;  toute  grise,  elle  enve- 
loppe de  ses  toits  pressés  la  lourde  tour  de  l'é- 
glise,  surmontée  d'un  campanile  de  fer  forgé. 
Un  beau  pont  franchit  la  Dore,  portant  la  route 
qui  doit  un  moment  quitter  la  vallée  avant  de 
rejoindre  le  défilé  profond  où  s'engage  la  voie 
ferrée. 

Quelques  débris  de  fortifications  et  de  vieilles 
demeures  de  la  Renaissance  donnent  un  peu  de 
caractère  à  Courpière.  La  ville  doit  à  sa  situation 
à  l'issue  des  défilés  de  la  Dore  d'être  le  centre 
d'attraction  pour  de  vastes  campagnes,  ce  rôle 
s'est  accru  par  la  construction  du  chemin  de  fer. 
Aussi  le  commerce  est-il  assez  considérable, 
pour  les  bestiaux  surtout  ;  c'est  le  marché  des 
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chanvres  que  le  pays  produit  encore,  bien  que 
cette  culture  soit  loin  d'avoir  l'importance  d'au- 
trefois. L'industrie  est  surtout  représentée  par 
l'extraction  des  terres  réfractaires ,  employées 
dans  la  fabrication  des  cruchons  de  grès.  Le  voi- 
sinage de  Thiers  a  amené  la  préparation  des 
manches  de  couteaux. 

Le  territoire  du  canton  s'étend  peu  sur  la  rive 
de  la  Dore  occupée  par  Courpière,  la  plus  grande 
partie  est  sur  l'autre  versant,  occupant  les  pen- 
tes et  jusqu'au  sommet  des  monts  du  Forez 
dont  la  ligne  de  faîte  forme  limite  entre  le  Puy- 
de-Dôme  et  la  Loire.  C'est  un  pays  très  âpre, 
coupé  de  vallées  profondes  et,  dans  la  partie 
haute,  couvert  de  forets  de  sapins  et  de  pâtu- 
rages où  des  jasseries,  semblables  aux  burons 
des  monts  d'Auvergne,  servent  à  la  préparation 
du  fromage.  Les  torrents,  bordés  de  moulins  et 
de  scieries,  les  croupes  boisées,  les  hameaux 
parsemés  sur  les  pentes  font  de  ce  versant  enso- 
leillé des  monts  du  Forez,  d'où  les  vues  sont 
superbes  sur  l'Auvergne  presque  entière,  un 
adorable  coin  de  France,  peu  connu  encore,  les 
touristes  n'y  allant  guère. 

Peut-être  cette  partie  auvergnate  des  monts 
du  Forez  prendra-t-elle  quelque  importance  in- 
dustrielle, elle  est  riche  en  métaux;  sur  bien  des 
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points  on  trouve  les  traces  d'anciennes  exploita- 
tions. Le  plomb,  l'anjent,  le  cuivre  ont  été  re- 
connus en  divers  endroits  ;  seul  ce  dernier  métal 
est  en  ce  moment  l'objet  de  travaux  de  recher- 
ches, sur  le  territoire  de  la  commune  d'Au- 
busson. 

Une  route  franchit  la  chaîne  et  conduit  dans 
la  Loire,  à  Noirétable,  à  travers  la  partie  la  plus 
riante  de  ces  monts.  Grâce  à  l'exposition,  la  végé- 
tation est  plus  belle  que  ne  le  feraient  supposer 
l'altitude  et  la  nature  granitique  du  sol.  Les 
noyers  sont  superbes  et  forment  souvent  des 
futaies  sur  les  pentes.  La  petite,  très  petite  ville 
de  Vallore,  assise  sur  le  rebord  de  la  terrasse 
d'où  s'élèvent  les  croupes  de  la  commune  de  Val- 
lore-Montagne,  esta  la  fois  le  plus  beau  site  et  le 
centre  de  la  contrée.  Vallore- Ville  domine  un 
profond  vallon,  son  église  romane  que  surmonte 
une  belle  tour  est  d'un  grand  effet  décoratif.  Les 
pentes,  très  fraîches,  sont  couvertes  de  noyers  à 
la  grande  ramure.  Les  femmes  de  Vallore  se  li- 
vrent au  travail  de  la  passementerie,  industrie 
fort  répandue  dans  la  montagne. 

Sur  l'autre  rive  de  la  Dore,  les  petits  monts 
font  partie  du  Livradois,  vaste  contrée  circons- 
crite entre  l'Allier  et  la  Dore  et  limitée  au  sud 
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par  le  cours  de  la  Sénouire  à  hauteur  de  Brioude. 
Elle  est  en  pleine  transformation  agricole  dans 
les  cantons  de  Saint-Dier  et  de  Gunlhat  :  la  vigne 
et  les  céréales  cèdent  la  place  aux  prairies  natu- 
relles et  artificielles  dont  la  création  est  amenée 
par  l'installation  de  laiteries  importantes  où  l'on 
produit  une  imitation  du  fromage  de  Roquefort, 
appelée  fourme  comme  le  grand  fromage  du  Can- 
tal, mais  pesant  deux  kilogrammes  seulement. 
La  fabrication,  encore  empirique  dans  les  jas- 
series  des  monts  du  Forez',  se  fait  ici  industrielle. 
C'est  par  milliers  de  litres  que  le  lait  est  chaque 
jour  apporté  aux  laiteries.  La  plus  importante, 
à  Tours-sur-Meymont,  en  emploie  de  4  ooo  à 
5  000.  D'autres  se  sont  fondées  à  Saint-Dier, 
Saint-Jean-des-Ollières  et  Sugères.  Le  lait  em- 
ployé est  uniquement  celui  de  vache,  en  cela  la 
fourme  ne  saurait  être  comparée  au  roquefort, 
c'est  plutôt  un /romane  bleu,  analogue  à  ceux  de 
Septmoncel  et  de  Sassenage  dont  on  a  récem- 
ment introduit  la  fabrication  dans  les  Hautes- 
Alpes  dauphinoises  ^  Cette  industrie  est  appelée 
à  se  développer  encore,  la  consonunation  du  fro- 


1.  Voyez  la  7^  série  du  Voyage  en  France,  chapitre  XI. 

2.  Sur  le  fromage  de  Septmancel  ou  de  Gcx,  voyez  la  28^  série 
du  Voyage  en  France,  pages  SSg  et  346  ;  sur  les  fromageries  du 
Dauphiné,  la  lo^  série,  chapitres  XVlll  et  XXII. 
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mage  bleu  allant  sans  cesse  en  s'accroissanl  dans 
les  grandes  villes  du  Sud-Est  :  Lyon,  Saint- 
Étienne,  Marseille  et  autour  de  la  Méditerranée. 
Moins  gras  que  le  roquefort  confectionné  avec 
du  lait  de  brebis,  il  résiste  mieux  à  la  chaleur  et 
garde  sa  fermeté. 

Pour  faire  un  fromage  il  faut  environ  vingt 
litres  de  lait,  le  prix  d'une  de  ces  fourmes  est 
d'un  peu  plus  de  2  fr.  5o  c,  sur  le  pied  de  i3o  à 
i4o  fr.  les  cent  kilogrammes. 

Saint-Dier,  chef-lieu  du  canton  dans  lequel  la 
transformation  a  le  plus  d'activité,  est  un  gros 
bourg  assis  au  milieu  de  jolis  paysages,  dans  une 
véritable  forêt  de  noyers,  entre  des  petits  monts 
dont  un  des  points  culminants,  Mauzon,  est  domi- 
née par  de  superbes  ruines  juchées  sur  un  piton 
volcanique  offrant  une  des  plus  belles  vues  de 
l'Auvergne.  Saint-Dier  forme  un  grand  carrefour 
de  routes  et  de  chemins  rayonnant  autour  d'une 
église  romane  fortifiée.  La  campagne  produit  en 
abondance  des  pommes  de  terre  dont  on  retire 
la  fécule  dans  une  usine.  La  laiterie  qui  centra- 
lise la  production  du  terroir  emploie  plus  de 
2  5oo  litres  de  lait  par  jour,  aussi  le  bétail  est-il 
nombreux  et  s'accroît-il  sans  cesse,  faisant  dis- 
paraître les  noyers,  qui  se  plaisent  peu  dans  la 
fraîcheur  des  prairies. 
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D'autres  laiteries  sont  nées  à  l'intérieur  du  Li- 
vradois,  l'une  d'elles,  installée  dans  la  commune 
de  Saint-Jean-des-Ollières,  aura  peut-être  pour 
effet  d'achever  de  détruire  la  réputation  fâcheuse 
de  ce  bourg  commerçant. 

Il  y  a  peu  d'années  encore  la  commune  four- 
nissait les  mendiants  et  les  estropiés  qui  sont 
une  plaie  du  pays  et  envahissent  les  marchés  et 
les  foires.  Cette  misérable  industrie  étonne,  car 
Saint-Jean  semble  riche,  des  campagnes  bien 
cultivées  l'entourent.  Il  est  vrai  que  les  fabriques 
y  sont  rares,  les  mines  qui  pourraient  être  pro- 
ductives ont  leur  extraction  restreinte  par  la 
difficulté  des  transports,  cependant  on  travaille 
par  intermittence  aux  gisements  de  plomb  ar- 
gentifère d'Auzelle,  mais,  depuis  la  fermeture 
des  fonderies  de  Pontgibaud,  le  minerai  trouve 
difficilement  des  débouchés.  Pour  être  traité  il 
a  dû  être  expédié  aux  usines  de  Couëron,  entre 
Nantes  et  Saint-Nazaire  \  Actuellement  l'extrac- 
tion est  arrêtée,  il  est  difficile  de  prévoir  une 
reprise  des  travaux. 

Auzelles  est  déjà  une  dépendance  de  la  fa- 
brique lyonnaise  qui  déborde  des  monts  du  Fo- 


I.  En   1902,  on   a  travaillé  seulement   pondant  le  premier  se- 
mestre ;  l\2  ouvriers,  dont  24  au  fond,  ont  extrait  36o  tonnes. 
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rez  et  possède  quelques  usines  dans  la  vallée  de 
la  Dore  et  le  Livradois  ;  la  commune  renferme 
un  moulinage  de  soie,  industrie  que  Ton  retrouve 
plus  haut  vers  Tours.  Mais  le  travail  se  lait  en 
atelier,  il  n'a  donc  pas  d'influence  sur  la  vie  rus- 
tique. Par  contre,  la  passementerie  occupe  beau- 
coup de  mains  féminines  autour  du  bourg  de 
Cunlhat,  petit  centre  populeux  qui  centralise  le 
commerce  des  beurres,  au  centre  d'un  beau 
bassin  très  vert  et  agreste. 


XVII 
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Ambert.  Octobre. 

Voici  le  cours  héroïque  de  la  Dore.  La  vallée 
se  referme  en  amont  de  Courpière  et  devient 
gorge  si  étroite  qu'aucune  route  n'a  osé  s'v 
frayer  passage  ;  le  chemin  de  fer,  ne  pouvant 
affronter  des  rampes  comparables  à  celles  du 
grand  chemin  ni  décrire  de  telles  sinuosités,  a 
dû  se  résigner  à  disputer  la  place  à  la  rivière,  ici 
par  des  tranchées,  plus  loin  par  des  corniches 
gagnées  sur  le  lit  même  de  la  Dore.  Souvent  il 
s'est  frayé  passage  en  trouant  les  promontoires 
par  des  tunnels.  Les  pentes  rocheuses  sont 
raides,  de  grandes  aiguilles  de  teintes  vigou- 
reuses se  dressent  au  milieu  d'une  végétation 
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puissante  ;  au  pied  mugit  la  Dore  aux  eaux  écu- 
meuses.  Aucune  habitation;  mais,  là-haut,  sur  la 
crête,  apparaissent  une  vieille  tour  et  l'église  de 
Sauviat  aux  baies  ogivales. 

Les  tunnels,  les  corniches,  les  murs  de  sou- 
tènement font  de  la  voie  ferrée  une  véritable 
œuvre  d'art,  d'autant  plus  remarquable  que  la 
solitude  est  plus  absolue.  Pour  rencontrer  trace 
de  vie  humaine  il  faut  atteindre  le  confluent  de 
la  Faye  où  Ton  a  pu  installer  la  gare  de  Giroux, 
desservant  le  canton  de  Cunlhat.  Cet  élargisse- 
ment de  la  vallée  n'est  qu'un  cirque  étroit  et 
sévère,  dominé  par  une  vénérable  et  rustique 
chapelle  romane.  La  station  est  au-dessus  de  la 
jonction  des  torrents,  entre  deux  ponts,  l'un 
portait  la  vieille  route,  l'autre,  de  construction 
moderne,  projette  une  arche  hardie  sur  deux 
bras  de  la  rivière. 

En  amont  la  gorge  s'humanise  un  peu,  elle 
perd  de  son  àpreté,  il  y  a  souvent  des  pentes 
herbeuses,  mais  la  Dore  n'en  reste  pas  moins 
bruyante  entre  les  rochers  qui  obstruent  son 
cours.  La  route  redescendue  des  hauteurs  qu'elle 
avait  dû  gravir  occupe  la  rive  gauche,  tandis 
que  les  rails  sont  du  côté  opposé. 

Les  deux  voies  se  rapprochent  pour  pénétrer 
dans  le  bassin  d'OUiergues,"  site  saisissant.  Au 
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fond  d'un  véritable  entonnoir  se  dresse  un  rocher 
dont  la  Dore  ronrje  la  base  et  qui  fut  couronné 
par  un  château,  encore  debout,  mais  défiguré  et 
transformé  pour  recevoir  la  mairie  et  l'école.  De 
hautes  maisons  enveloppent  ce  noyau  féodal  et 
baignent  leurs  pieds  dans  la  ri\ière.  L'espace 
est  si  mesuré  qu'une  des  maisons  atteint  cinq 
étages  ;  ces  sombres  demeures  peuvent  ainsi 
recevoir  un  plus  grand  nombre  d'hôtes.  Deux 
ponts,  l'un  en  dos  d'âne  fort  ancien  et  étroit, 
l'autre  moderne,  très  hardi,  franchissent  la  Dore. 

La  commune  est  populeuse,  mais  la  ville  ne 
renferme  pas  700  âmes,  malgré  l'extrême  resser- 
rement et  la  hauteur  des  édifices.  C'est  un  cen- 
tre industriel,  grâce  à  la  rivière  qui  donne  la  vie 
à  des  usines.  Olhergues  a  conservé  la  fabrication 
des  toiles  si  répandues  jadis  en  Auvergne  et  qui 
s'est  désormais  confinée  dans  ces  montagnes. 
Trois  fabriques  représentent  aujourd'hui  cette 
production,  l'une  d'elles  est  assez  importante, 
son  chiffre  d'affaires  dépasse  un  million  ;  tant 
dans  la  ville  qu'à  Vertolaye,  elle  occupe  200  ou- 
vriers ;  une  autre  en  emploie  une  centaine.  La 
laine  est  également  lilée  et  tissée  à  OUiergues 
pour  la  confection  des  bas  et  des  tricots. 

La  quantité  de  toiles  produites  est  peut-être 
plus   considérable   que   par  le   passé,    mais    le 
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nombre  de  bras  est  moins  (jraiid.  Il  y  a  trente 
ans  la  ville  et  ses  environs  étaient  peuplés  de 
tisserands  qui  venaient  vendre  leurs  toiles  au 
marché,  il  y  en  avait  plus  de  800,  ils  sont  bien 
rares  aujourd'hui. 

Les  femmes  sont  employées  à  la  fabrication 
des  chapelets,  industrie  qui  a  son  centre  princi- 
pal à  Ambert. 

Au-dessus  d'Olliergues,  la  vallée  est  plus  large 
et  verdoyante,  mais  le  chemin  de  fer  doit  encore 
passer  en  tranchées  et  en  tunnels  avant  d'at- 
teindre Vertolaye,  village  intéressant  par  ce  qu'il 
est  comme  la  sentinelle  avancée  de  la  grande 
industrie  lyonnaise  en  même  temps  qu'il  parti- 
cipe à  celle  d'Olliergues.  Deux  usines  tissent  la 
soie  et  rattachent  ainsi  l'Auvergne  au  Forez  et 
au  Lyonnais,  dont  les  sépare  le  massif  des  mon- 
tagnes, ayant  justement  ici  leur  point  culmi- 
nant. Au-dessus  de  Vertolaye  se  dresse  la 
croupe  puissante  de  Pierre-sur-Haute,  la  plus 
grande  cime  du  sud-est  jusqu'aux  Alpes  du  Dau- 
phiné  et  de  Savoie.  Le  vallon  qui  s'ouvre  sur  la 
Dore  descend  de  ce  sommet  de  i  64o  mètres  où 
je  montai  jadis  par  le  versant  du  Lignon'. 


I.  76  série  du  Voyage  en  France,  chapitre  XI. 
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La  vallée  de  la  Dore  s'entr'ouvre  au  delà  de 
Vertolaye,  et  s'élargit  peu  à  peu  pour  devenir 
brusquement  une  plaine  ;  à  l'entrée  est  l'active 
cité  d'Ambert,  capitale  du  Livradois,  petit  pays 
bien  à  part  car  il  est  partout  enfermé  entre  des 
montagnes  très  hautes. 

La  ville  est  plus  vaste  que  ne  le  ferait  suppo- 
ser sa  population  agglomérée  de  4  ooo  âmes'. 
Cela  tient  à  la  largeur  des  voies,  les  quartiers 
neufs  contrastant  avec  le  noyau  de  la  cité  pri- 
mitive, dédale  de  petites  rues  sombres.  Mais  les 
artères  modernes,  bien  construites,  manquent 
d'intérêt,  tandis  que  les  anciennes  sont  parfois 
très  intéressantes  par  leur  carcasse  de  charpente 
ou  quelques  détails  charmants  de  la  fm  du 
moven  âge,  qui  eurent  la  bonne  fortune  d'être 
respectés.  Pas  d'édifices  publics  méritant  l'atten- 
tion, sauf  l'église  qui  offre  un  curieux  mélange 
de  l'art  gothique  à  son  déclin  et  du  style  de  la 
Renaissance.  L'hôtel  de  ville  est  étrange,  c'est 
une  tour  trapue  couronnant  une  halle  circulaire. 

Dans  la  partie  haute  de  la  ville  est  une  ai- 
mable promenade,  ornée  du  clas^sique  tribunal 
à  péristyle  qui  sévit  dans  nos  chefs-lieux  judi- 
ciaires ;  au  milieu  des  allées  se  dresse  un  fOit 


I.  La coinmiine renferme  7648  habitants;  l'agglomération,  3 982. 
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monolithe    de   granit,    entouré    d'une   sorte   de 
cromlech  en  quartz  d'un  blanc  éclatant. 

Et  voilà  toute  la  ville  d'Ambert  au  point  de 
vue  pittoresque.  Economiquement,  elle  mérite 
mieux  qu'une  brève  description,  car  elle  est  fort 
vivante  et,  soit  dans  son  sein,  soit  dans  la  vallée 
et  les  vallons,  renferme  de  nombreuses  indus- 


^^-^  Cor  ^-r 
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tries  dont  une,  la  papeterie,  est  parmi  les  plus 
vénérables.  En  France  cette  fabrication  a  pris 
naissance  à  Ambert,  les  petites  vallées  de  Val- 
leyre  et  de  la  Forie  possèdent  encore  les  usines 
primitives.  Une  confrérie  de  papetiers,  qui  joua 
jusqu'à  nos  jours  un  rôle  considérable,  fait  re- 
monter son  existence  au  xiv^  siècle.  Il  semble 
que  la  papeterie  d'Angoulême  soit  l'œuvre  d'in- 
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dustriels  venus  d'Ambert,  or  Angoulême  avait 
des  papeteries  dès  le  xiii*  siècle. 

Mais  Angoulême  s'est  transformée,  ses  petites 
papeteries  à  la  cuve  sont  devenues  de  grandes 
usines,  parmi  les  plus  belles  de  notre  pays', 
tandis  qu'Ambert  a  vu  son  importance  dé- 
croître. Vers  i835  on  relevait  encore  124  «  mou- 
lins »  à  papier,  ayant  102  cuves,  occupant  cha- 
cun dix  personnes.  Aujourd'hui  les  annuaires 
ne  signalent  guère  qu'une  vingtaine  de  papete- 
ries à  Ambert  ou  dans  son  canton.  Elles  sont 
restées  primitives  pour  la  plupart  et  continuent 
à  fabriquer  le  papier  à  la  cuve.  A  l'exposition 
de  1889,  les  papetiers  de  Valleyre  et  de  laForie 
s'étaient  groupés  pour  présenter  un  ensemble 
de  leurs  produits  et  faisaient  remarquer  qu'ils 
emploient  uniquement  du  chiffon,  sans  aucun 
mélange  ;  la  principale  production  était  celle  des 
papiers  Joseph,  des  papiers  à  filtrer  et  des  pa- 
piers pour  l'apprêt  des  soieries  de  Lyon  et  de 
Saint-Etienne. 

Mais  ce  sont  de  petits  établissements,  les 
neuf  exposants  syndiqués  ne  possédaient  en- 
semble que  onze  cuves.  Il  est  propable  qu'Am- 
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bcri  aurait  pu  maintenir  son  rang  et  créer  de 
qrandes  usines,  si  elle  avait  possédé  plus  tôt  une 
voie  ferrée;  le  chemin  de  fer  est  de  date  récente, 
la  ligne  de  la  Chaise-Dieu  qui  pourrait  amener 
le  bois  pour  pâte  à  papier  est  à  peine  achevée'. 

Une  autre  vieille  industrie  est  celle  de  la  den- 
telle, assez  active  encore  à  Ambert  et  davantage 
au  fond  du  Livradois,  vers  Ariane  et  Viverols  ; 
ces  ateliers  de  blondes  ou  de  dentelles  tissées  au 
carreau  sont  une  expansion  des  groupes  du  Puy 
et  de  Craponne.  Cette  production  est  ancienne 
déjà  puisque  l'on  évaluait  à  100 000  fr.  la  valeur 
des  dentelles  produites  il  y  a  soixante  ans  par 
2  200  ouvrières.  De  même,  le  tissage  des  éta- 
mines  à  pavillon  est  de  vieille  origine  et  occupe 
encore  quelques  usines. 

L'industrie  textile  ne  s'en  tient  pas  à  ces  ar- 
ticles :  des  manufactures  produisent  des  lacets 
de  coton,  des  galons  sergés  et  des  rubans  de 
laine,  coton  et  fil,  d'autres  cardent  de  la  laine 
et  en  font  des  couvertures.  Il  y  a  donc  une  acti- 
vité très  grande  dans  cette  plaine  et  ces  vallons 
du  Livradois. 

Ambert  est  aussi  un  centre  pour  le  commerce 
des  cheveux;  les  femmes,  séduites  par  quelques 
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colifichets  ou  tissus,  cèdent  volontiers  leur  che- 
velure en  échange  de  ces  objets  représentant 
une  valeur  dérisoire.  Parmi  les  autres  genres  de 
négoce  il  faut  signaler  encore  le  commerce  des 
fleurs  de  montagnes,  les  simples  cueillies  sur  les 
grandes  croupes  des  monts  du  Forez  ;  le  centre 
de  ce  commerce  est  la  commune  de  Valcivières. 

Mais  la  principale  source  d'activité  d'Ambert 
est  surtout  la  fabrication  des  chapelets,  scapu- 
laires,  croix  de  métal  ou  d'os  et  bijouterie  reli- 
gieuse, aujourd'hui  très  importante  branche 
d'industrie.  Six  maisons  dans  la  ville ,  d'au- 
tres à  OUiergues,  à  Job  et  à  Bertignat  se  par- 
tagent une  clientèle  fort  étendue. 

Le  premier  fabricant  se  nommait  Oudry  ; 
c'était  un  petit  commerçant  qui  accepta  de 
faire  venir  de  Venise  pour  l\oo  fr.  de  perles 
destinées  à  une  fabrique  de  Lalouvesc,  célèbre 
pèlerinage  du  Vivarais'.  Celle-ci  fît  de  mau- 
vaises affaires  et  M.  Oudry  se  vit  laisser  pour 
compte  sa  verroterie  vénitienne.  Afin  d'en  tirer 
parti  il  imagina  de  faire  des  chapelets,  il  s'en 
débarrassa  à  des  conditions  si  avantageuses  qu'il 
lui  fallut  continuer  ;  les  affaires  se  développèrent 
bientôt,  le  petit  atelier  devint  une  usine,  puis 
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une  grande  manulacture  transformant  en  perles 
les  bois  durs  et  le  coco,  estampant  des  croix  et 
des  médailles. 

On  m'avait  raconté  ces  débuts,  j'ai  voulu  faire 
la  connaissance  de  l'homme  qui  a  doté  son  pays 
d'une  florissante  industrie.  M.  Oudry  m'a  cor- 
dialement reçu  dans  son  logis  de  la  place  du 
Pontel  et  m'a  raconté  ses  débuts.  Heureux  de  se 
voir  écouté,  il  m'a  conduit  dans  les  ateliers  dont 
il  a  abandonné  la  direction  à  des  employés. 
Ceux-ci,  malgré  sa  présence,  m'ont  reçu  de  fa- 
çon étrange;  un  monsieur,  au  visage  ingrat  et  à 
l'air  bougon,  m'a  littéralement  chassé.  Devant 
l'attitude  navrée  du  pauvre  père  Oudry,  je  n'ai 
pu  que  déplorer  l'étonnante  influence  de  la 
bijouterie  pieuse,  qui  façonne  de  tels  caractères. 
Craignant  qu'il  en  fût  partout  de  même,  je  n'ai 
pas  cherché  à  voir  d'autres  usines.  Je  connais 
d'ailleurs  celles  de  Saumur  où  je  reçus  un  si 
courtois  accueiP  ;  elles  me  semblent  supérieures 
par  l'installation. 

Je  devais  avoir  une  compensation  dans  cette 
ville  d'Ambert.  A  la  gare  un  employé  du  chemin 
de  fer  vint  me  trouver;  ayant  vu  mon  nom  sur 
ma  valise  il  tenait  à  me  remercier  du  bien  que 
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j'avais  fait  à  son  fils,  pauvre  aveugle  à  qui 
chaque  jour  sa  sœur  fait  une  lecture.  Le  jeune 
homme,  qui  n'a  jamais  vu  et  ne  verra  jamais  un 
paysage,  s'est  épris  de  ce   Voyage  en  France  : 

—  Je  connais  mon  pays  maintenant,  dit-il, 
il  me  semble  que  je  vois. 

J'ai  été  touché  jusqu'aux  larmes  de  l'acte 
spontané  de  ce  père  me  remerciant  d'une  joie 
donnée  à  son  enfant  par  un  écrivain.  Nous 
avons  causé  un  instant  :  l'aveugle  est  artiste,  il 
a  appris  la  musique  et  est  devenu  organiste  à 
l'église  d'Ambert. 

L'industrie  d'Ambert  s'exerce  surtout  dans  les 
vallées  latérales,  où  la  grande  pente  des  monts 
donne  aux  ruisseaux  des  chutes  puissantes  et 
nombreuses.  Le  ruisseau  de  Valcivières,  au  nord 
de  la  ville,  est  le  plus  actif  de -ces  courants;  il 
bondit  dans  une  admirable  vallée,  depuis  le 
sommet  des  monts  du  Forez  jusqu'à  son  entrée 
dans  la  plaine  du  Livradois.  A  Valcivières  même, 
il  fait  mouvoir  les  machines  d'un  moulinage  de 
soie  et  d'ateliers  de  tourneurs;  plus  bas,  à  laFo- 
rie,  il  devient  extrêmement  travailleur  et  sert  au 
moulinage  des  soies,  à  la  papeterie,  à  une 
fabrique  de  ferblanterie,  à  une  manufacture  de 
lacets,   sans  cesser  d'être  un  torrentplein    de 
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(jaîté.  Parmi  les  hameaux  qui  couvrent  ses 
collines  il  en  est  un  qui  porte  le  nom  de  Mout- 
(jolfier.  Peut-être  est-ce  le  berceau  de  Tillustre 
famille  de  papetiers  et  de  métallurgistes  dont 
deux  membres  découvrirent  les  ballons.  La 
supposition  est  d'autant  mieux  permise  que  les 
papetiers  d'Ambert  ont  essaimé  à  travers  la 
France. 

Un  autre  vallon  des  monts  du  Forez,  celui  de 
Valleyre,  est  également  voué  à  l'industrie,  grâce 
à  son  ruisseau.  Je  l'ai  parcouru  en  revenant  de 
Saint-Anthéme  où  m'a  conduit  la  petite  dili- 
gence qui  dessert  la  montagne.  C'est  une  belle 
course,  par  les  vues  immenses  dont  on  jouit  en 
s'élevant  sur  ces  pentes. 

Les  monts  forèziens  n'apparaissent  pas  en 
entier  quand  on  quitte  Ambert,  les  premiers 
contreforts  masquent  la  crête  suprême,  on  aper- 
çoit seulement  des  croupes  de  bruyère  rousse  et 
plus  haut  des  bois  de  sapins,  derrière  et  au- 
dessus  desquels  sont  les  pâturages.  A  peine 
est-on  sorti  de  la  ville  et  l'on  trouve  les  usines, 
disposées  sur  une  route  en  ce  moment  très  ani- 
mée par  les  groupes  d'ouvriers  qui  se  rendent 
au  travail.  Une  de  ces  manufactures  fait  des 
tulles,  la  seconde  des  perles  pour  la  passemen- 
terie, la  troisième  des  ganses  et  des  lacets.  La 
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route  ne  suit  pas  le  vallon,  trop  étroit  et  en- 
caissé, elle  s'élève  sur  des  pentes  plus  douces 
entre  des  prés,  des  champs  de  trèfle,  de  topi- 
nambours et  de  raves.  Beaucoup  de  raves  ou 
«  rabioles  »,  pour  les  rjens  et  les  bêtes;  «  les 
gens  surtout,  me  dit  le  cocher,  s'il  y  en  a  assez 
on  en  fait  des  cuites  pour  les  habillés  de  soie,  au 
respect  que  je  vous  dois.  » 

A  mesure  que  l'on  monte,  les  horizons  s'agran- 
dissent ;  toute  la  plaine  d'Ambert  et  les  monts 
du  Li^Tadois  apparaissent,  ils  ont  un  plus  riant 
aspect  que  les  monts  du  Forez.  Mieux  cultivés, 
moins  âpres  malgré  leurs  bois  sombres,  ils  sont 
égavés  par  des  villages  nombreux,  mais  leur  al- 
titude n'est  pas  aussi  grande  et  les  cimes  sont 
loin  d'avoir  la  majesté  de  Pierre-sur-Haute  et 
des  grands  sommets  foréziens. 

Le  charme  de  ces  derniers  est  dans  les  plis, 
vallons  profonds  tapissés  de  pâturages  et  om- 
bragés de  noyers  ;  il  est  aussi  dans  les  aperçus 
mobiles  offerts  par  la  route  dont  les  lacets 
changent  sans  cesse  la  direction  du  regard.  Il 
semble  que  l'on  voit  grandir  les  monts  du  Livra- 
dois  ;  leurs  sommets  se  montrent  maintenant, 
couverts  de  bois  sombres.  Longue  est  la  côte, 
i4  kilomètres  depuis  Ambert.  Sur  ce  trajet 
un  seul  village,  Saint-Martin-des-Olmes,  enfoui 
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dans  des  noyers  d'où  émerge  la  tour  de  Téglise. 
Cadre  agreste,  beaucoup  de  moutons  gardés  par 
des  bergères  qui  font  de  la  dentelle,  tout  en  sur- 
veillant leurs  bêtes.  De  la  terrasse  portant  le  vil- 
lage, on  découvre  nettement  Ambert,  toute  mi- 
gnonne, ses  toits  rouges  pressés  contre  les  tours 
dentelées  de  son  église.  La  vallée  est  ample, 
verte,  large  entre  ses  monts  plissés  de  ravins, 
sillonnés  par  le  ruban  blanc  des  routes,  égayée 
par  les  hameaux  abrités  dans  les  creux.  Le  Li- 
vradois  est  riant;  le  Forez  plus  âpre,  le  rocher  y 
perce  la  nappe  des  pâturages  sans  fin.  Sur  les 
pentes  moyennes  il  y  a  beaucoup  de  bruyère  ; 
les  bois  sont  de  teintes  bien  plus  sombres.  La 
route  s'élève  dans  ce  site  sévère.  Soudain,  plus 
rien  en  vue  ;  le  col  de  Pradeaux  est  enveloppé 
de  nuages,  nous  le  traversons  dans  ce  brouillard 
intense  qui  semble  plus  épais  encore  sur  l'autre 
versant.  Le  rideau  ne  disparaît  qu'un  moment 
avant  l'arrivée  à  Saint-Anthème.  Mais  l'appari- 
tion du  bourg  encadré  de  prairies  et  de  forêts 
est  une  admirable  chose.  Ces  monts  foréziens 
dont  le  nom  même  est  si  peu  familier  au  public, 
offrent  de  réelles  beautés  dans  leurs  vallons,  ils 
seraient  célèbres  s'ils  n'étaient  français. 

Saint-Anthème   est    un    bourg   de   montagne 
sans  grand  intérêt,  et  sans  autre  branche  d'ac- 
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tivilé  que  la  fabrication  de  la  dentelle  à  laquelle 
se  livrent  les  femmes.  La  campagne  est  un  grand 
pays  d'élevage,  grâce  aux  immenses  pelouses  qui 
couvrent  la  ligne  de  faîte  du  Forez,  où  d'innom- 
brables troupeaux  paissent  autour  des  jasseries, 
laboratoires  pour  les  fourmes  cpii  alimentent  les 
marchés  de  Montbrison  et  de  Saint-É tienne. 

La  brume  s'est  dissipée  et,  dans  l'après-midi, 
j'ai  pu  reprendre  la  route.  Celle-ci  est  pitto- 
resque, elle  borde  un  ravin  où  bondit  le  ruis- 
seau de  l'Enfer,  né  au  col  de  Pradeaux.  De  ce 
col,  on  découvre  tout  le  bassin  de  prairies  au 
fond  duquel  Grandrif  dissémine  ses  toits  et  les 
montagnes  ondulées  de  la  rive  gauche  de  la 
Dore. 

La  pente  est  rapide  ;  bientôt  voici  Saint-Mar- 
tin-des-Olmes,  je  laisse  la  voiture  pour  des- 
cendre dans  le  vallon  profond  de  Lagat  dont  la 
solitude  et  la  grâce  m'ont  frappé  ce  matin.  Un 
hameau  aux  toits  rouges  se  montre  sous  les 
noyers.  Les  prairies  déclives  sont  encloses  de 
bouleaux  et  de  hêtres.  Les  maisons  de  Lagat 
doivent  à  leurs  étages  supérieurs  en  charpente 
brune  l'aspect  de  chalets  alpestres.  De  toutes 
parts  ruissellent  des  sources  qui  vont  grossir  le 
ruisseau.  Celui-ci  fait  mouvoir  de  petites  usines. 
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des  papeteries  qui  me  ramènent  bien  loin  en  ar- 
rière, à  l'industrie  patriarcale  d'autrefois  ! 

Une  de  ces  humbles  manufactures  est  une 
sombre  bâtisse  plusieurs  fois  centenaire  où  l'on 
fait  encore  le  papier  à  la  main  par  d'antiques 
procédés.  C'est  du  papier  filtre.  Des  marteaux 
mus  par  le  torrent  broient  la  pâte  que  des  ou- 
vriers étalent  avec  rapidité  sur  des  tamis  de  lai- 
ton. Au-dessus  de  l'atelier,  humide  et  sombre, 
sont  les  séchoirs. 

Ce  fond  de  val  est  charmant  avec  ses  rus- 
tiques fabriques,  ses  cascatelles,  ses  vergers  et 
ses  prés.  Les  petites  usines  se  suivent  de  chute 
en  chute,  débitant  les  bois  conduits  des  forêts 
supérieures,  industrie  assez  active  dans  tout  le 
Forez;  c'est  autour  d'Ambert  que  Clermont  et 
Riom  viennent  chercher  les  caisses  pour  l'em- 
ballage des  fruits  et  des  pâtes  alimentaires. 

Le  ruisseau  de  Lagat  s'unit  à  un  autre  tor- 
rent au  fond  d'une  combe  qu'emplissent  les  mai- 
sons du  hameau  de  Valleyre.  Non  moins  actif 
et  bruyant  est  ce  petit  cours  d'eau  qui  alimente 
de  petites  manufactures,  dès  sa  source  dans  la 
haute  montagne. 

Valleyre  est  le  centre  d'activité  pour  ces  gor- 
ges vouées  au  travail;  là,  me  dit-on,  se  sont  éle- 
vées les  premières  papeteries  de  France,  dès  la 
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fin  du  moyen  âge.  On  me  montre,  comme  ayant 
été  les  «  primitifs  moulins  à  papier  »,  de  vieux 
logis  en  charpente  apparente.  Aujourd'hui  le  ha- 
meau s'est  fait  accueillant,  des  arcs  de  triomphe 
de  verdure  se  dressent  sur  la  rue  formée  par  le 
chemin.  C'était  dimanche  dernier  la  fête  locale. 

Bien  qu'il  semble  enclos  de  toutes  parts,  Val- 
leyre  est  près  de  la  plaine  ;  en  quelques  minutes 
on  est  hors  de  la  gorge  et  l'on  voit  s'ouvrir  le 
bassin  d'Ambert  fermé  par  les  monts  du  Livra- 
dois  aux  lignes  douces,  que  couronne  dans  cette 
direction  Saint-Ferréol-des-Gôtes,  entouré  de 
prés  et  de  bois.  La  vue  s'étend  vers  le  sud  où  la 
vallée  plus  élargie  encore,  véritablement  plaine, 
va  mourir  au  pied  d'une  ligne  de  monts,  haute, 
sombre,  hostile,  comme  une  barrière  élevée 
entre  deux  contrées.  C'est  encore  un  peu  l'Au- 
vergne, ce  massif,  au  moins  au  point  de  vue  his- 
torique, car  il  porte  la  Chaise-Dieu,  abbaye  et 
ville  illustre  de  la  province.  En  réalité,  le  pla- 
teau âpre  et  froid  est  déjà  le  Velay. 

La  plaine  ainsi  limitée  appartient  au  rayon 
industriel  d'Ambert  par  l'active  commune  de 
Marsac.  La  plus  grande  papeterie  de  la  contrée, 
usine  toute  moderne  par  l'organisation,  a  été 
établie  à  Lavigne,  au  débouché  du  ruisseau  de 
Grandrif  ;  elle  transforme  directement  en  papier 
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les  bois  de  sapins  de  la  montagne.  Sur  tout  le 
territoire  sont  des  féculeries  de  pommes  de 
terre,  tubercule  produit  abondamment  dans  la 
plaine  et  sur  les  premières  pentes  des  monts.  La 
pomme  de  terre  donne  en  outre  lieu  à  un  grand 
commerce.  Marsac  est  également  un  centre  pour 
la  production  dentellière,  comme  sa  voisine  Ar- 
iane, bâtie  au  pied  du  massif  de  la  Chaise-Dieu. 
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Saint-Bonnet-le-Château.  Août, 

Dans  quelques  mois,  l'excursion  que  j'ai  en- 
treprise aujourd'hui  sera  facile,  la  ligne  de  fer 
depuis  si  longtemps  en  construction  entre  Cra- 
ponne et  Darsac  devant  être  mise  en  exploitation, 
et  suivie  de  près  par  l'ouverture  du  tronçon  d'Ar- 
iane à  Sembadel  par  la  Chaise-Dieu.  En  atten- 
dant l'arrivée  des  locomotives,  le  triste  plateau 
sur  lequel  se  dresse  la  merveilleuse  église  de  la 
Chaise-Dieu  n'est  accessible  qu'au  prix  d'une 
course  fort  longue  et  médiocrement  intéressante, 
en  dehors  de  l'ascension  des  monts  du  Livra- 
dois. 

Même  la  vallée  de  la  Dore,  en  amont  d'Am- 
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bert,  manque  de  grandeur;  elle  est  large  et 
ample  mais  constitue  plutôt  une  plaine  sur  la- 
quelle finissent  des  pentes  douces  ;  les  grandes 
altitudes  sont  loin,  des  bords  de  la  rivière  on 
distingue  rarement  le  sommet  des  deux  chaînes 
riveraines,  Livradois  ou  Forez.  Le  chemin  de  fer 
et  la  route  ont  été  tracés  sans  une  inflexion. 
La  chaussée  entre  Ambert  et  Ariane  n'a  pas 
moins  de  quinze  kilomètres  en  ligne  droite,  la 
pente  est  presque  insensible  dans  ce  fond  d'an- 
cien lac. 

Sur  le  grand  cours  d'eau  aboutissent  des  ruis- 
seaux innombrables,  surtout  à  l'est  où  la  chaîne 
du  Forez  est  découpée  par  une  infinité  de  val- 
lons. Les  flots  les  plus  abondants  arrivent  près  de 
Marsac  où  l'industrieux  ruisseau  de  Grandrif  at- 
teint la  Dore.  Ces  plis  donnent  du  mouvement  à 
la  montagne  et  du  caractère  au  site.  Au  milieu  de 
la  vallée  le  petit  bourg  de  Marsac  dresse  la  tour 
puissante  et  singulière  de  son  église  ;  de  lourds 
contreforts  la  flanquent,  l'un  d'eux  semble  se 
prolonger  par  une  tourelle.  A  l'écart,  le  hameau 
de  Riol  montre  de  vieilles  et  pittoresques  cons- 
tructions. 

Dans  cette  partie  du  grand  bassin,  la  chaîne 
du  Livradois  est  noire  de  forêts,  celle  du  Forez 
possède  également  des  bois  sur  les  pentes,  mais 
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le  sommet  ondule  en  croupes  rjazonnées.  Les 
rives  de  la  Dore  sont  parfois  arides,  des  bouquets 
de  pins  montrent  que  l'on  n'a  pu  tirer  parti  du 
sol  qu'en  plantant  des  résineux.  Cependant  l'ir- 
rigation serait  facile  et  pourrait  transformer  la 
plaine  en  un  plantureux  pays  de  pâturages.  On 
peut  en  juger  par  les  belles  prairies  gagnées  çà 
et  là,  particulièrement  vertes  sur  les  bords  de  la 
claire  Dolore,  dont  on  atteint  bientôt  le  sillon. 

Sur  ce  premier  grand  affluent  de  la  Dore, 
Ariane  couvre  une  longue  étendue  par  ses  deux 
quartiers  :  le  Bourg  près  de  la  rivière,  la  Ville 
sur  une  terrasse.  Chaque  partie  a  son  église  : 
celle  du  Bourg  est  un  vieil  édifice  de  teinte 
sombre,  celle  de  la  Ville  est  moderne  et  reste 
inachevée.  D'élégants  arcs-boutants  à  l'extérieur  ; 
à  l'intérieur,  les  piliers  formés  de  faisceaux  de 
colonnettes  soutenant  la  voûte  et  un  chœur  à 
déambulatoire  promettent  un  monument  moins 
banal  que  tant  de  récentes  constructions  reli- 
gieuses. La  bourgade  est  d'ailleurs  de  médiocre 
intérêt  ;  au  milieu  des  maisons  souvent  en  pisé 
de  terre  brune,  un  antique  logis  à  grand  auvent, 
flanqué  d'une  horloge  à  l'un  des  angles,  sert  de 
mairie. 

Ariane  est  un  des  centres  les  plus  actifs  de 
cette  région  pour  la  production  des  blondes  et 
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des  dentelles,  source  de  bien-être  pour  toutes 
ces  pauvres  montagnes.  La  situation  commerciale 
est  d'ailleurs  excellente  à  cause  du  grand  nombre 
de  routes  qui  viennent  aboutir  sur  ces  bords  de 
la  Dolore  et  font  d'Ariane  un  point  naturel 
d'échange. 

La  plus  importante  des  routes,  celle  du  Puy, 
s'élève  sur  de  belles  croupes  entre  la  Dolore  et 
la  Dore.  Vu  de  ces  grandes  terrasses,  le  bassin 
où  s'unissent  les  deux  rivières  prend  une  réelle 
beauté,  les  montagnes  apparaissent  en  entier,  les 
pentes  revêtues  de  sapinières  ont  de  la  grandeur. 
La  Dolore  se  creuse  une  vallée  étroite  et  pro- 
Ibnde  au  sein  du  Livradois,  d'où  elle  descend 
par  un  lit  sinueux. 

Villages  et  hameaux  se  distinguent  à  peine. 
Les  toits  d'un  rouge  sombre  et  les  façades  ter- 
reuses se  confondent  avec  le  sol  de  même  teinte. 
11  faut  le  vert  des  prairies  pour  révéler,  par  le 
contraste,  la  présence  des  habitations. 

Rarement  une  façade  blanche  met  une  note 
plus  gaie  dans  ces  campagnes  de  teinte  neutre 
où  les  cultures  sont  assez  variées  :  du  blé,  du 
seigle,  de  l'avoine  et  surtout  des  pommes  de 
terre  pour  la  féculerie,  industrie  active  dans  la 
contrée.  Le  noyer  est  devenu  rare,  mais  le  châ- 
taignier apparaît. 
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La  vallée  de  la  Dolore  a  disparu,  la  rampe 
continue  pour  aboutir  entre  les  hameaux  du 
Procureur  et  de  la  Procureuse,  au  col  du  Procu- 
reur, sous  lequel  se  creuse  une  gorge  dans  la- 
quelle on  retrouve  la  Dore.  Les  rochers,  les 
murs  robustes  qui  portent  le  chemin  de  fer  en 
construction  aux  flancs  de  la  montagne,  le  man- 
teau sombre  des  sapins  qui  tapissent  les  parois, 
les  eaux  écumantes  font  de  cette  vallée  une 
chose  superbe,  rappelant  les  sites  vantés  des 
Vosges.  La  chapelle  de  Xotre-Dame-de-Mayres 
couvrant  une  crête,  la  tour  ruinée  du  château  de 
Clavelier,  semblent  dominer  le  fond  du  couloir; 
au-dessous  la  route  franchit  le  torrent  sur  le  pont 
du  Merle,  un  viaduc  courbe  en  pierre  grise  pour 
la  voie  ferrée  complète  ce  décor.  Dans  le  frais 
abîme,  les  rochers  moussus  ont  d'adorables 
teintes  métalliques. 

Le  pont  du  Merle  franchi,  la  route  gravit 
l'autre  versant  de  la  vallée,  taillée  dans  la  roche 
couverte  de  pins  aux  senteurs  puissantes.  Ces 
arbres  font  bientôt  place  aux  sapins  dont  l'ombre 
plus  épaisse  protège  les  mousses  et  les  airelles. 

La  chaussée  est  animée  par  de  nombreuses 
voitures  de  fabricants  de  dentelles  allant  porter 
h  fil  aux  dentellières  et  rapportant  les  dentelles 
tissées.  Un  d'eux,  me  voyant  gravir  la  côte  rude 
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à  pied,  sous  le  soleil,  m'offre  de  prendre  place 
à  côté  de  lui.  J'accepte  volontiers  et  apprends 
ainsi  que  le  travail  est  fort  actif,  il  le  serait  bien 
davantage  si  la  main-d'œuvre  ne  faisait  défaut. 
Mais  on  ne  trouve  pas  assez  d'ouvrières,  il  faut 
l'attribuer  en  partie  à  l'extrême  abaissement  des 
salaires.  Les  dentellières,  qui  ont  gagné  jusqu'à 
3  fr.  et  même  4  fr.  par  jour,  atteignent  à  peine 
en  ce  moment  de  i  fr.  26  c.  à  i  fr.  5o  c.  A  la 
montagne  ce  gain  semble  encore  avantageux  à 
beaucoup. 

Les  lacets  de  la  route,  taillés  dans  le  roc,  attei- 
gnent bientôt  des  prairies  et  des  hêtraies  ;  au 
delà  d'un  pont  on  quitte  le  Puy-de-Dôme  pour  la 
Haute-Loire.  L'altitude  est  grande,  le  rebord  du 
grand  plateau  de  la  Chaise-Dieu  où  l'on  prend 
pied  est  à  mille  mètres.  De  ce  point  la  vue  est 
immense  sur  la  vallée  de  la  Dore  et  les  monta- 
gnes du  Forez  dont  le  point  culminant,  Pierre- 
sur-Haute',  forme  un  fond  de  tableau  presque 
sublime. 

Ces  abords  du  plateau  ont  été  l'objet  de  tra- 
vaux de  reboisement,  les  jeunes  sapinières  pa- 
raissent très  vigoureuses  et  encadrent  des  clai- 


I.  Voyez,  dans  la  7®  série  du  Voyage  en  France,  le  récil  d'une 
ascension  à  cette  montagne. 
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rières  bien  cultivées.  Lorsqu'on  débouche  de  ces 
bois,  c'est  pour  pénétrer  dans  une  zone  nue, 
fortement  ondulée,  humide  et  froide.  Pas  d'autres 
arbres  que  les  érables  des  bords  de  la  route, 
plantés  pour  servir  de  guides  pendant  les  neiges 
plus  que  pour  abriter  du  soleil.  Sur  une  croupe 
apparaissent  les  hautes  tours  de  l'église  de  la 
Chaise-Dieu,  centre  de  ce  paysage  désolé.  Au 
fond  de  l'horizon,  pas  une  cime  de  montagne, 
mais  des  rides  couvertes  de  sapins  et  de  tristes 
croupes  revêtues  de  pâturages  ou  de  cultures. 

Après  une  côte  on  voit  tout  à  coup  surgir  en 
entier  la  masse  énorme  de  l'église,  au-dessous 
s'accroupissent  les  toits  bas  de  la  ville  que  les 
puissantes  lignes  de  l'édifice  rendent  plus  écrasés 
encore.  Etrange  idée  d'avoir  placé  un  tel  mo- 
nument dans  ce  rude  pays,  à  i  loo  mètres  au- 
dessus  de  la  mer. 

Voici  la  Chaise-Dieu  :  une  rue  irrégulière  et 
étroite  à  laquelle  aboutissent  d'autres  voies  dé- 
clives. Au  milieu  se  dresse  la  façade  de  l'église, 
elle  est  énorme  et  serait  admirable  si  des  flèches 
couronnaient  les  deux  tours.  Entre  celles-ci,  un 
escalier  de  quarante  marches  donne  accès  dans 
l'édifice.  C'est  après  la  cathédrale  de  Clermont  le 
plus  vaste  et  le  plus  remarquable  des  monuments 
gothiques  de  l'Auvergne,  un  des  plus  intéres- 
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sants  de  la  France  entière,  mais  on  chercherait 
en  vain  la  grande  envolée  des  cathédrales  ogi- 
vales du  nord,  il  semble  que  le  maître  Hugues, 
Moral  à  qui  l'on  doit  ce  chef-d'œuvre,  ait  élé 
imprégné  de  la  tristesse  ambiante  du  pays.  Il 
n'avait  à  sa  disposition  que  des  matériaux  ro- 
bustes, le  granit,  et  il  a  fait  robuste. 

L'église  de  la  Chaise-Dieu  fut  celle  d'une  riche 
abbaye,  mais  les  moines  n'auraient  pu  élever 
une  construction  semblable  avec  leurs  seules 
ressources;  elle  fut  décidée  par  un  des  plus 
illustres  d'entre  eux,  devenu  pape  sous  le  nom 
de  Clément  YI,  qui  n'oublia  point  son  origine 
et  voulut  être  inhumé  dans  le  monastère.  Clé- 
ment appartenait  à  une  noble  famille  limousine, 
il  eut  pour  successeur  son  neveu  Grégoire  XI, 
qui  acheva  l'œuvre. 

L'église,  avec  ses  trois  nefs  de  même  hauteur, 
son  chœur  sans  déambulatoire  sur  lequel  s'ou- 
vrent des  chapelles  rayonnantes,  est  d'une  ar- 
chitecture sobre  et  ne  répond  pas  à  l'impression 
de  grandeur  qu'elle  inspire  au  dehors.  C'est 
que  le  chœur,  occupant  une  grande  partie  de 
la  nef  centrale,  se  trouve  fermé  par  un  jubé  qui 
réduit  les  dimensions.  Malgré  les  mutilations 
que  les  guerres  de  religion  ont  causées,  la 
Chaise-Dieu  possède  des  trésors  d'art,  les  stalles 
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sculptées  sont  parmi  les  plus  admirables  que 
possèdent  nos  églises  françaises,  aucune  n'en 
renferme  un  aussi  grand  nombre  :  106.  Au-des- 
sus de  ces  sièges  désormais  sans  emploi,  sont 
suspendues  des  tapisseries  d'Arras,  d'un  intérêt 
capital,  représentant  des  scènes  de  l'ancien  et 
du  nouveau  Testament.  «  Leur  valeur,  dit  le 
guide  chargé  d'accompagner  les  visiteurs,  dé- 
passe un  million.  »  Devant  l'autel  est  le  tombeau 
de  Clément  YI.  Une  fresque  à  demi  effacée  re- 
présente une  de  ces  danses  macabres  auxquelles 
se  plurent  les  artistes  du  moyen  âge. 

De  l'abbaye  même  il  ne  reste  qu'un  admirable 
cloître  —  nommé  le  tunnel  par  les  habitants  —  et 
quelques  débris  de  fortification  surmontés  par 
le  fier  donjon  appelé  tour  Clémentine.  La  des- 
truction est  l'œuvre  de  la  Révolution.  Mais,  de- 
puis longtemps  déjà,  le  monastère  n'était  plus 
que  l'apanage  de  grands  seigneurs  ecclésiasti- 
ques à  qui  le  titre  d'abbé  de  la  Chaise-Dieu  assu- 
rait les  beaux  revenus  de  l'abbaye,  20  000  livres. 
Le  dernier  abbé,  le  trop  fameux  cardinal  de  Ro- 
han,  évêque  de  Strasbourg,  fut  relégué  à  la 
Chaise-Dieu  après  l'affaire  du  Collier.  Triste 
séjour  pour  un  aussi  grand,  galant  et  dissipé 
personnage  ! 

Jusqu'au  moment  de  sa  suppression,  l'abbaye 
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faisait  vivre  les  habitants  employés  à  Texploita- 
tion  de  ses  domaines.  Aujourd'hui  cette  popula- 
tion, devenue  libre,  a  pour  branches  d'activité 
l'exploitation  des  bois  et  la  dentelle.  Tout  le 
plateau  est  couvert  de  pinèdes,  d'un  côté  jus- 
qu'à la  Loire,  de  l'autre  jusqu'à  l'Allier,  au  sud 
jusqu'au  bassin  du  Puy.  Aussi  le  commerce  des 
bois  de  pins  et  de  sapins  est-il  fort  actif;  il  le 
deviendra  davantage  maintenant,  avec  les  che- 
mins de  fer  se  croisant  à  Sembadel,  au  cœur 
même  de  la  contrée.  Le  voisinage  des  bassins 
houillers  de  Saint-Etienne  et  de  Brassac  assure 
à  une  partie  des  arbres  un  grand  débouché 
comme  poteaux  de  mines.  Les  femmes  produi- 
sent la  dentelle  au  carreau  pour  le  compte  de 
fabricants  installés  dans  le  bourg  et  qui  oc- 
cupent de  nombreuses  ouvrières  dans  tout  le 
canton. 

Le  grand  centre  pour  cette  industrie  féminine 
est  dans  une  autre  ville  du  plateau,  inclinée  du 
côté  de  la  Loire,  Craponne-sur-Arzon,  d'où  elle 
s'est  répandue  dans  toute  la  montagne,  car  elle 
V  est  d'origine  déjà  ancienne  et  fut  le  théâtre  de 
la  transformation  artistique  de  la  dentelle  vers 
i83o. 

Les  deux  villes  ne  sont  pas  reliées  par  une 
route  directe,  mais  par  un  grand  détour  vers  le 
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sud,  tracé  suivi  exactement  aussi  par  les  chemins 
de  fer  en  construction.  Le  pays  traversé  est  sé- 
vère, de  pauvres  pâturages,  des  bois  sombres. 
La  vue  est  fort  étendue  à  travers  les  clairières, 
elle  porte  au  delà  de  la  plaine  de  Brioude  jus- 
qu'au grand  massif  du  Gézallier,  à  laMargeride, 
aux  monts  du  Velay  et  aux  sommets  dominateurs 
du  Cantal*. 

Au  milieu  de  la  solitude  s'élève  la  vaste  gare  de 
Sembadel  avec  sa  rotonde  à  locomotives  et  ses 
nombreux  bâtiments  de  service,  elle  est  appelée 
à  beaucoup  d'activité  car  elle  se  trouve  sur  le 
parcours  de  la  ligne  directe  de  Paris  au  Puy  par 
Vichy  et  reliera  par  Craponne  tout  le  plateau  à 
Saint-Etienne  et  à  Lyon''.  Le  pauvre  village  dont 
elle  a  pris  le  nom  est  éloigné  de  la  route  qui 
laisse  également  à  l'écart  le  centre  communal  de 
Félines.  Sauf  quelques  groupes  de  fermes  très 
espacés,  il  n'y  a  au  bord  du  grand  chemin  que 
le  bourg  de  Jullianges,  un  des  centres  pour  la 
production  des  dentelles,  assis  au-dessus  du  pli 
profond  où  coule  l'Arzon. 

Encore  des  bois,  sur  l'autre  versant  de  la  vallée 
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une  montée  rai  de  et,  enfin,  dans  une  camparjne 
austère,  la  petite  ville  de  Craponne,  capitale  du 
plateau. 

C'est  une  vieille  et  morne  cité.  Ses  fortifica- 
tions ont  été  remplacées  par  un  boulevard  bordé 
de  maisons  grises,  élevées  de  deux  ou  trois 
étages.  Du  passé  féodal,  il  reste  encore  une  tour 
carrée,  fort  étroite,  percée  d'une  porte  ;  cette 
bâtisse  sans  caractère,  édifiée  en  fruste  granit, 
sert  aujourd'hui  d'horloge  publique.  A  l'inté- 
rieur, des  ruelles,  mal  tenues  et  irrégulières,  ont 
conservé  tout  le  caractère  d'autrefois.  Sur  une 
petite  place  est  une  vieille  et  curieuse  fontaine. 
Au  long  de  ces  voies  solitaires  se  montrent  d'an- 
tiques bâtisses  de  bois  et  de  biocaille,  étrange- 
ment décrépites. 

En  somme,  assez  triste  séjour  n'évoquant  guère 
les  idées  gracieuses  que  devrait  inspirer  un  des 
centres  les  plus  importants  de  France  pour  la 
fabrication  des  dentelles  et  des  guipures  d'art. 
Cette  industrie  ne  se  révèle  pas  au  passant,  sinon 
par  les  plaques  de  cuivre  ou  les  enseignes  des 
fabricants.  Ceux-ci  sont  très  nombreux  aujour- 
d'hui ;  on  en  comptait  quatre  seulement  il  y  a 
quelques  années,  ils  sont  trente  aujourd'hui. 
Par  fabricants  il  faut  entendre  des  commerçants 
qui  font  exécuter  dans  les  campagnes  des  articles 
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courants  et  les  envoient  aux  grandes  maisons  de 
commission  de  Lyon  et  de  Paris.  Quelques-uns 
seulement  font  des  articles  d'art  et  de  nouveauté, 
sur  des  dessins  qu'ils  préparent  ou  que  des  des- 
sinateurs inventent  pour  eux. 

C'est  à  Craponne  que  l'industrie  dentellière, 
dont  on  relève  l'existence  en  Velay  dès  le 
xv'^  siècle,  reprit  un  caractère  artistique,  sous 
l'impulsion  d'un  dessinateur  nommé  Théodore 
Falcon.  Il  avait  travaillé  pour  une  fabrique  du 
Puy  depuis  1828  jusqu'en  iSSo.  Frappé  de  l'es- 
prit de  routine  dans  lequel  on  se  traînait,  il  alla 
s'installer  à  Craponne  en  i83o  et  fonda  une  fa- 
brique sur  des  bases  nouvelles.  Il  dirigea  lui- 
même  ses  oumères,  les  amena  à  modifier  leurs 
procédés  de  travail,  forma  leur  gotit.  Il  se  rendit 
dans  les  musées,  les  collections  particulières, 
les  grands  magasins  de  Paris,  de  Lyon  et  de 
Marseille  pour  étudier  la  dentelle.  Son  éduca- 
tion artistique  ainsi  complétée  et  entretenue  par 
d'incessants  voyages^  il  put  donner  à  la  fabrica- 
tion de  la  dentelle  d'art  et  de  la  guipure  de  soie 
un  essor  énorme.  Je  reviendrai  sur  le  rôle  de  cet 
homme  de  bien  dont  le  nom  n'est  pas  assez 
connu  de  la  foule,  qui  ne  fut  pas  seulement  un 
grand  industriel  mais  encore  un  grand  citoyen. 
Il  créa  au  Puy  le  musée  des  dentelles  qui  atti- 
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rerait  bien  des  dames  touristes  dans  la  capitale 
du  Velay,  s'il  était  mieux  connu'. 

Craponne,  surtout,  doit  beaucoup  à  Théodore 
Falcon.  Jusqu'à  son  dernier  jour  il  s'efforça  d'en 
développer  la  fabrique,  d'exciter  le  goût  chez  les 
ouvrières,  de  pousser  à  la  création  de  dessins 
nouveaux.  Il  allait  en  personne  à  travers  ces 
montagnes  alors  difficilement  accessibles,  où 
l'on  ne  pouvait  circuler  qu'à  cheval  ou  à  mulet, 
afin  de  choisir  les  ouvrières,  leur  remettre  le 
travail,  les  aider  de  ses  conseils,  les  récompenser 
par  des  primes. 

A  Craponne,  on  s'avoue  satisfait  de  la  situa- 
tion actuelle.  Une  ouvrière  me  disait  qu'elle  ga- 
gnait deux  francs  par  jour  alors  qu'il  y  a  quel- 
ques années  son  gain  atteignait  à  peine  cinquante 
centimes.  La  plupart  des  femmes  s'emploient  à 
cette  production  ;  quand  le  temps  est  doux,  c'est 
un  curieux  spectacle  que  celui  de  la  ville  avec 
toutes  les  femmes,  les  jeunes  filles  et  les  fillettes 
assises  à  l'ombre  et  faisant  agilement  mouvoir 
les  fuseaux. 

Le  mouvement  de   la  petite   cité   est   dû   au 


I,.  Voyez  dans  la  34«  série  du  Voyage  en  France  le  chapitre 
consacre  à  la  dentelle  du  Puy. 
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commerce  bien  plus  bruyant  et  apparent  des 
bois.  Le  large  boulevard  conduisant  à  la  gare 
est  sans  cesse  parcouru  par  des  bœufs  et  des 
chevaux  transportant  les  pins  et  les  sapins.  Il  y 
a  là  une  activité  vraiment  énorme  qui  s'explique 
par  le  voisinage  des  grandes  régions  industrielles 
de  la  Loire  et  du  Rhône. 

Des  hauteurs  qui  dominent  Craponne,  la  vue 
est  belle.  La  ville  semble  blottie  dans  une  sorte 
de  cirque,  entourée  de  petites  collines.  Rien  ne 
laisserait  deviner  l'altitude  considérable  à  laquelle 
on  se  trouve,  des  cimes  dépassant  i  ooo  mètres 
au-dessus  de  la  mer  se  présentent  comme  de 
modestes  collines,  cela  tient  à  ce  que  Craponne 
est  elle-même  à  goo  mètres. 

Partout  des  ondulations  se  dessinent,  cou- 
vertes de  bois  résineux,  dominant  des  champs 
et  des  prairies  ;  ces  forêts  sont  la  caractéristique 
du  paysage.  Vers  l'est,  très  profonde  se  creuse 
la  vallée  de  TAnce  forézienne. 

Craponne  est  encore  cité  d'Auvergne,  aux 
confins  des  anciennes  provinces  du  Velay  et  du 
Forez.  Celle-ci  commence  à  une  faible  distance 
de  la  ville,  avec  la  rive  droite  de  l'Ance,  rivière 
qui  a  dessiné  un  immense  sillon  depuis  le  massif 
de   Pierre-sur-Haute   où   elle    est   née.   Le   sol 
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s'abaisse  doucement  vers  cette  vallée.  Il  est  par- 
tagé en  cultures  de  pommes  de  terre,  de  seigle 
et  d'avoine,  et  en  prairies.  Des  bouquets  de  pins 
sylvestres  sont  partout  disséminés,  il  y  a  des 
champs  de  pins  comme  il  y  a  des  champs  de  na- 
vets, sur  le  plateau  de  même  que  sur  les  versants 
entre  lesquels  l'Ance  se  creuse  un  sillon  très 
étroit  et  profond.  Il  n'y  a  guère  place  pour  des 
constructions  mais  un  hameau,  Pontempeyrat, 
s'est  bâti  à  l'endroit  où  la  route  traverse  la  ri- 
vière, entre  les  bandes  sombres  de  noirs  sapins. 
Des  scieries  animent  le  paysage  que  le  chemin 
de  fer  ennoblit  par  les  belles  lignes  d'un  viaduc. 
Des  pins,  toujours  des  pins  et  au-dessous  un 
rideau  d'aulnes,  au  long  de  la  vallée  plus  élargie 
par  laquelle  l'Ance  descend  de  Viverols,  au  long 
du  vallon  du  Chandieu  ^  que  remontent  route  et 
voie  ferrée.  Il  faut  aller  dans  les  Landes  ou  la 
Sologne  pour  trouver  des  pinèdes  plus  nom- 
breuses et  vastes.  L'arbre,  il  est  ^Tai,  est  moins 
grand  et  son  port  est  de  médiocre  allure,  mais  à 
cette  altitude  de  900  à  i  000  mètres  dans  les 
granits  décomposés,  sous  un  climat  qui  maintient 
la  neige  pendant  de  longs  mois,  les  grands  végé- 
taux ne  sauraient  autant  prospérer. 


I.  On  écrit  aussi  Champdieu. 


DU    LIVRADOIS    EN    FOREZ.  299 

Le  pays  est  assez  peuplé,  nombreux  sont  les 
hameaux.  Deux  bourgs  se  partagent  l'influence 
dans  ces  hautes  terres  et  centralisent  le  travail 
des  dentellières:  Saint-Pal-de-Chalençon,  encore 
en  partie  entouré  de  ses  défenses  féodales  et  con- 
servant un  vieux  château,  est  à  l'écart  des  grandes 
voies;  Usson,  plus  considérable,  grâce  à  la  route 
qui  le  traverse  et  succède  à  l'antique  voie  Bo- 
lena,  tracée  par  les  Romains  de  Lyon  à  Rodez. 
Le  chemin  de  fer  a  accru  son  importance  en  en 
faisant  le  centre  d'embarquement  pour  cette  par- 
tie des  monts  du  Forez.  La  gare  est  remplie  de 
bois,  poutres,  madriers,  poteaux  de  mines  sur- 
tout. 

De  hautes  flèches  aiguës,  la  grande  masse 
d'un  couvent,  une  vieille  tour,  des  campaniles, 
des  débris  de  l'enceinte  font  d'Usson  un  tableau 
intéressant.  Mais  il  ne  reste  rien  d'apparent  d'une 
ville  antique  où  l'on  a  cru  retrouver  Icidmagiis. 
Une  pierre  milliaire  recueillie  parmi  d'autres 
débris  semble  pourtant  attester  que  la  cité  eut 
de  l'importance  ;  elle  porte  une  inscription  disant 
que  les  monuments  furent  restaurés  sur  l'ordre 
de  l'empereur  Maximin. 

Ce  dut  être  surtout  une  place  militaire,  le  pays 
n'offrant  aucun  de  ces  caractères  qui  séduisent, 
surtout  vers  l'est,  en  descendant  à  Estivareilles. 
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Monticules  rocheux,  landes,  prés  mouillés,  cons- 
tructions grises  font  une  campagne  assez  terne. 
Mais  la  vallée  de  l'Andrable,  que  l'on  découvre 
tout  à  coup,  est  plus  riante.  La  route  y  descend 
par  des  rampes  sinueuses  et  la  voie  ferrée,  dont 
les  files  de  rails  sont  doublées  dans  cette  partie 
du  parcours,  décrit  un  lacet  fantastique. 

Au  fond  du  bassin,  entre  les  prés  verts,  au 
bord  de  l'Andrable  rapide  et  clair,  s'étend  Esli- 
vareilles,  autour  d'une  église  dont  le  haut  clo- 
cher est  fort  élégant.  Ce  village  construit  en 
pierre  et  d'aspect  florissant  est  encore  un  grand 
centre  pour  le  commerce  des  bois,  on  y  charge 
des  trains  entiers  de  poutres  et  de  poteaux  ;  les 
routes  sont  sillonnées  de  chars  qui  portent  les 
troncs  de  sapins  et  de  pins  à  Saint-Bonnet-le- 
Château,  Tactive  petite  cité  de  serruriers,  rivale 
forézienne  de  l'industrieux  Escarbotin  de  Pi- 
cardie ^ . 


I.  Sur  Saint-Bonnet-lc-Châleau  voyez   la  ii^  série  du  Voyage 
en  France,  chapitre  V;  sur  Escarbotin,  la  17^  série,  chapitre  XXI. 
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DE    LA    LOIRE    AUX    BOUTIERES 


La  Loire  à  Aurec.  —  Bas-en-Basset  et  le  pays  de  Basset.  —  Mo- 
nistrol-sur-Loire.  —  La  ville  et  ses  gorges.  —  Entre  Dunières 
et  Lignon.  —  Sainte-Sigolène  et  ses  rubaniers.  —  La  vallée  de 
la  Dunières.  —  Montfaucon. 


Montfaucon.  Octobre. 

La  vallée  de  la  Loire,  en  amont  des  gorges  si 
belles  de  Saint-Victor  et  de  Saint-Paul-en-Cor- 
nillon',  s'entr'ouvre  un  moment  par  le  bassin 
d'Aurec,  entouré  de  pentes  luxuriantes,  où  le 
fleuve  arrose  de  belles  et  fraîches  campagnes.  Et 
les  monts,  un  instant  écartés,  se  rapprochent, 
formant  un  couloir  dont  la  petite  ville  d'Aurec 
garde  l'issue,  fière  encore  par  les  ruines  puis- 
santes de  sa  forteresse.  Gomme  tous  les  centres 
de  la  contrée,  tels  Saint-Didier-la-Séauve  son 
chef-lieu  de  canton,  elle  est  dans  le  rayon  indus- 
triel de  Saint-Etienne  par  le  travail  de  ses  habi- 


I.  11^  série  du  Voyage  en  France,  chapitre  V. 
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tants;  ses  tissages  mécaniques  de  rubans  entrent 
pour  une  part  considérable  dans  le  mouvement 
d'affaires  de  la  région  stéphanoise,  sans  toute- 
fois atteindre  une  importance  aussi  grande  qu'à 
Saintr-Didier,  dont  la  production  est  fort  variée . 
A  côté  de  ses  fabriques  de  rubans,  Aurec  pos- 
sède une  importante  papeterie. 

La  Loire  est  de  nouveau  si  resserrée  entre  les 
parois  des  monts  que  les  ingénieurs  d'autrefois 
n'employèrent  pas  la  vallée  pour  le  tracé  de 
leurs  routes,  les  voies  maîtresses  traversent  le 
plateau.  Même,  de  nos  jours,  le  chemin  de  fer 
seul  a  pénétré  dans  le  défdé  pour  atteindre  la 
belle  plaine  où  l'An  ce  forézienne  débouche  sur 
la  Loire.  Il  y  a  là  un  très  vaste  cirque  dont  la 
ville  de  Monistrol  garde  un  côté,  du  haut  de  son 
promontoire,  tandis  que,  sur  la  rive  gauche,  ce 
rôle  de  sentinelle  semble  encore  dévolu  aux 
ruines  puissantes  du  château  de  Rochebaron  qui 
fut  une  des  plus  grandes  forteresses  du  Forez. 
Sous  ces  débris  féodaux,  la  bourgade  de  Bas-en- 
Basset  s'étale  largement,  entre  son  vignoble,  ses 
vergers  et  la  Loire  qui  entoure  une  de  ses  plus 
grandes  îles  :  la  Garenne.  Cette  rive  gauche, 
fraîche  et  riante,  formait  autrefois  un  petit  pays, 
le  Basset,  dépendance  du  Forez.  Bas  en  garde 
le  souvenir. 
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Bas  est  un  centre  agricole,  marché  important 
pour  le  bétail,  les  mulets  et  les  chevaux,  mais 
son  rôle  manufacturier  est  nul,  l'activité  se  porte 
sur  l'autre  rive  du  fleuve,  à  Monistrol,  où  des 
industries  variées  ont  su  se  maintenir,  moins 
dans  la  ville  que  sur  un  vaste  territoire  commu- 
nal. La  vieille  bourgade  se  prête  peu  à  l'instal- 
lation d'usines,  elle  est  étroitement  resserrée 
entre  deux  vallons  qui  sont  des  abîmes  et  ses 
rues  ont  déjà  l'étroitesse  des  voies  qui  caracté- 
rise les  villes  du  Languedoc  et  de  Provence  ; 
dans  plusieurs  d'entre  elles,  on  passerait  malai- 
sément en  étendant  les  bras.  Au  long  de  ces 
venelles,  on  rencontre  quelques  maisons  très  an- 
ciennes, montrant  des  traces  d'architecture  ro- 
mane, gothique  ou  de  la  Renaissance  ;  mais  la 
plupart  ont  de  hautes  façades  de  granit,  d'un 
aspect  sévère.  L'église,  sans  intérêt,  est  empâtée 
par  un  badigeon  noirâtre. 

Un  château  conserve  deux  énormes  tours  en- 
cadrant ou  plutôt  emprisonnant  un  élégant  corps 
de  logis  couronné  de  balustres,  ce  fut  la  rési- 
dence favorite  des  évêques  du  Puy  qui  trouvaient 
ici  de  grands  horizons  et  un  climat  plus  doux 
que  celui  de  leur  ville  épiscopale.  Près  de  cette 
demeure  une  petite  place  en  terrasse  plantée  de 
tilleuls  se  termine  par  un  tertre  d'où  Ton  décou- 
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vre  la  vallée  de  la  Loire  et  les  montagnes,  plis- 
sées  de  ravins,  dn  pays  de  Basset.  Il  y  a  des  vil- 
lages jusque  sur  les  cimes  ;  l'un  d'eux,  Valprivas, 
forme  un  beau  décor  par  la  masse  de  ses  toits 
fauves.  Sur  un  roc  dominant  le  bourg  de  Bas,  les 
ruines  de  Rochebaron  sont  de  grande  allure. 
Dans  la  plaine  apparaît  la  Loire  en  ce  moment 
accrue  par  les  pluies. 

Du  côté  opposé,  les  monts  ont  moins  de  relief, 
leurs  cimes  se  boisent  de  pins.  La  petite  ville 
semble  tapie  sous  la  butte  castrale;  ses  toits, 
d'où  monte  une  fumée  bleue,  se  pressent  autour 
de  l'église.  D'une  autre  terrasse,  voisine  du  châ- 
teau, le  paysage  change  complètement.  On  est 
sur  le  bord  d'un  véritable  abîme  où  se  réunissent 
deux  gros  ruisseaux  constituant  le  torrent  de 
Folletier.  Entre  les  parois  presque  à  pic,  hérissées 
de  gros  blocs  de  rochers,  le  Folletier  court, 
écume,  bondit  en  cascades.  Les  roches  rousses 
recouvertes  de  mousses  et  de  lichens  s'entassent 
entre  les  sapins,  les  aulnes  et  les  noyers.  Cela 
est  vraiment  beau. 

Vues  d'ici,  vigoureusement  éclairées  par  le 
soleil  levant,  les  montagnes  changent  d'aspect. 
Au  lieu  des  formes  émoussées  qu'elles  présentent 
dans  la  direction  de  Craponne,  on  aperçoit  une 
ligne  régulière  de  dômes  et  de  tables  bien  déta- 
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chées.  Entre  ces  hauteurs  d'apparence  volca- 
nique et  celles,  moins  nettement  découpées,  qui 
bordent  la  rive  gauche,  on  devine  à  peine  le  sil- 
lon profond  que  la  Loire  s'est  creusé. 

Cette  situation  de  Monistrol  sur  un  promon- 
toire hardi  est  saisissante.  La  ville  a  su  en  tirer 
parti  en  traçant  une  promenade  au  long  de 
l'abîme.  Le  paysage  que  l'on  découvre  en  sui- 
vant ce  boulevard  ombreux  est  un  des  plus 
beaux  de  France,  ample,  majestueux  et  intime 
à  la  fois.  Les  belles  teintes  des  roches,  le  mur- 
mure du  torrent,  le  cadre  majestueux  des  mon- 
tagnes, ont  séduit  bien  des  touristes.  Monistrol 
devient  de  plus  en  plus  un  lieu  de  séjour  pour 
les  Stéphanois,  bien  que  l'altitude  soit  relati- 
vement basse  :  6o4  mètres. 

Les  ateliers  se  sont  portés  aux  abords  de  la 
ville  sur  l'isthme  qui  la  relie  au  plateau  et  auquel 
aboutissent  routes  et  chemins.  Une  fabrique  de 
limes  rappelle  l'industrie  du  Chambon-Feuge- 
rolles%  quelques  fabriques  de  serrures,  une 
coutellerie,  plusieurs  distilleries  occupent  les 
hommes,  tandis  que  les  femmes  produisent  la 
dentelle.  Mais  toutes  ces  branches  d'activité 
iront  pas  fait  naître  de  grandes  manufactures. 


I.   ne  série  du  Voyage  en  France,  chapitre  IV. 
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Monistrol  reste  une  petite  ville  tranquille,  riante 
par  ses  abords. 

Entre  la  Loire  et  le  Lignon,  le  plateau  du 
Velay,  divisé  par  le  précipice  tortueux  et  som- 
bre de  la  Dunières,  devient  lui  aussi  séjour  esti- 
val pour  les  Stéphanois  qui  fuient  les  brumes 
noires  de  leur  Aille  enfumée  et  l'accablante  canr- 
cule  de  la  vallée  du  Furens,  si  glaciale  en  hiver. 
Le  chemin  de  fer  d'Annonay  facilite  cet  exode. 
Le  cœur  du  plateau,  au-dessus  de  Monistrol, 
n'a  pas  la  même  fortune,  malgré  l'élévation  de 
ses  hameaux,  plus  de  800  mètres,  vers  la  Du- 
nières. Ce  pays,  il  est  vrai,  est  assez  morose  mal- 
gré la  grandeur  et  la  beauté  des  horizons  de 
montagnes. 

Le  chemin  de  Montfaucon,  qui  le  traverse, 
&  élève  entre  des  prairies  et  des  cultures  où  la 
pomme  de  terre  domine  ;  rares  sont  les  chaumes 
et  les  emblavures  sur  les  granits.  Peu  de  grande 
végétation,  mais  les  points  élevés  se  couvrent  de 
jeunes  plantations  de  pins.  Tout  cela  est  triste 
par  cette  matinée  brumeuse  d'automne.  A  me- 
sure que  l'on  s'élève,  les  sommets  lointains  sem- 
blent s'exhausser  et  prennent  quelque  splen- 
deur. Au  premier  plan,  assez  loin,  se  montre  une 
montagne  régulière,  étroite  table  de  basalte  en 
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avant  de  laquelle  surrjil  un  pic  auju.  Ce  «  mont 
de  la  Madeleine  »,  admirable  belvédère  entre  la 
Loire  et  l'Ance,  regarde  des  campagnes  qui  sont 
les  plus  riches  de  la  Haute-Loire,  où  elles  cons- 
tituent le  pays  d'Emblavés. 

Au  sud-est,  sur  le  fond  grisâtre  du  ciel,  tout 
menaçant  de  pluie,  le  Mézenc  apparaît,  grâce  à 
un  abaissement  de  la  chaîne  du  Meygal.  rangée 
de  monts  plutoniens  d'une  beauté  sévère  ;  pics, 
croupes,  tables  sur  lesquels  on  met  malaisément 
un  nom  tant  ils  sont  nombreux.  En  avant,  sur 
l'autre  rive  de  la  Dunières,  une  longue  ride  se 
dessine,  couronnée  par  le  clocher  de  Lapte  ; 
plus  à  l'ouest,  commandant  le  canon  du  Lignon, 
Saint-Maurice  avoisine  le  château  deMaubourg, 
berceau  et  encore  résidence  des  La  Tour-Mau- 
bourg. 

Le  chemm  s'en  va  ainsi,  en  vue  de  ces  loin- 
tains horizons,  à  travers  les  pinèdes  aux  arbres 
souffreteux  envahis  par  les  lichens  et  la  mousse. 
Toute  la  grâce  de  ce  pauvre  pays  est  dans  les 
ravins  et  les  vallons.  Celui  de  Chazeaux  est  d'une 
aimable  sauvagerie  :  un  ruisseau  tombant  en  cas- 
cade, un  moulin,  des  prairies. 

D'abord  solitaire,  la  campagne  s'anime  par 
des  hameaux  et  des  habitations  isolées  dont  les 
murs  de  pierre,  percés  de  hautes  fenêtres,  sur- 
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piriiiient  ;  on  s'attendrait  surtout  à  trouver  des 
masures  misérables.  Mais  la  population  est  tra- 
vailleuse, si  le  sol  est  peu  fertile;  le  voisinage  de 
Saint-Etienne  a  attiré  l'industrie,  la  plus  salu- 
taire de  toutes  :  l'industrie  familiale.  Dans  chaque 
lo()is  battent  les  métiers  à  rubans.  Des  services 
de  répartition  pour  la  matière  première  organi- 
sés à  Monistrol  et  à  Sainte-Sigolène  apportent  le 
fil  et  reprennent  les  ruljans  tissés.  Ce  travail  a 
amené  le  bien-être  :  s'il  reste  encore  quelques 
vieilles  demeures  de  granit,  noircies  par  les  ans, 
percées  de  rares  ouvertures,  sinistres  d'aspect,  il 
y  a  beaucoup  de  constructions  neuves  où  tout  a 
été  sacrifié  pour  donner  de  l'air  et  de  la  lumière. 
Et  cela  contraste  avec  l'austérité  ambiante,  avec 
ce  pauvre  sol  de  granit  désagrégé  où  l'on  prend 
sur  le  fait  la  formation  de  ces  sables  qui  encom- 
brent le  fit  de  la  Loire  jusqu'à  Nantes.  Les  terres 
en  pente,  n'étant  pas  retenues  par  la  végétation 
arbustive,  sont  ravinées  à  la  moindre  pluie,  les 
ruisseaux  se  chargent  de  ces  molécules  gros- 
sières de  granit  et  les  portent  à  la  Dunières, 
d'où  elles  gagnent  le  fleuve  par  le  Lignon.  Ces 
érosions  se  produisent  seulement  sur  les  terres 
retournées  par  la  charrue  et  la  bêche.  Les  prai- 
ries et  les  pinèdes,  au  contraire,  sont  intactes. 
Et  le  remède  à  l'ensablement  de  la  Loire  appa- 
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raît  avec  une  rigourease  netteté  :  remplacer  par 
(les  gazons  et  des  bois,  d'ailleurs  de  revenu  plus 
certain,  les  pauvres  cultures  de  tous  les  terrains 
en  pente. 

Dans  une  dépression  à  peine,  sensible  du  pla- 
teau, voici  Sainte-Sigolène,  dressant  un  clocher 
au-dessus  des  toits  rourjes  ;  la  petite  ville  est  loin 
encore,  des  hameaux  la  précèdent  qui  participent 
de  son  industrie.  L'un  d'eux,  Reveyrolles,  com- 
posé de  grandes  maisons  percées  en  général  de 
trois  fenêtres  par  étage,  est  uniquement  peuplé 
de  rubaniers  dont  sans  cesse  battent  les  métiers. 
Tout  autour  s'étend  un  bassin  de  pâturages  enca- 
dré de  pins  ;  cette  grande  cuvette  herbeuse  est 
couverte  de  petits  monticules  de  granit  qui  ont 
été  choisis  par  les  tisserands  pour  le  site  de  leurs 
robustes  maisons  de  pierre  taillée.  Sur  l'appui 
des  fenêtres,  fleurissent  des  géraniums  ou  des 
verveines  en  pots  ;  derrière  les  vitres  on  aperçoit 
le  métier  à  ruban  ;  beaucoup  de  ces  engins  sont 
maintenant  mus  par  l'électricité,  le  réseau  des 
fils  s'étend  à  travers  le  plateau,  portant  partout 
la  force  et  la  lumière.  Les  machines  productrices 
sont  à  Pont-du-Lignon  au-dessous  de  Saint - 
Maurice,  à  l'issue  du  grand  torrent  dans  la 
Loire;  elles  desservent  également  Munistrol. 

Jusqu'à  Sainte-Sigolène,  on  rencontre  ces  de- 
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meures  de  rubaiiiers,  construites  en  (jranit,  sans 
.saillie,  sans  ornement.  Une  seule  montre  quelque 
intention  d'art,  le  linteau  des  portes  est  sculpte^ 
en  ogive  surbaissée.  La  bourgade  elle-même 
semble  neuve;  elle  s'agrandit  chaque  jour  par 
des  constructions  nouvelles,  toujours  habitées 
par  des  tisseurs.  Cette  grosse  commune  est  la 
principale  colonie  de  Saint-Etienne  pour  cette 
industrie  :  plus  de  2  000  métiers  battent  dans 
l'agglomération  et  les  hameaux  —  et  la  popula- 
tion n'atteint  pas  5  000  âmes  \ 

Les  fabricants  de  Saint-Etienne  sont  représen- 
tés par  des  «  commis  de  fabrique  )>  chargés  de 
répartir  les  fils,  de  fournir  les  dessins  et  de 
recueillir  les  rubans;  ces  agents,  fort  nombreux, 
rayonnent  sur  les  deux  rives  de  la  Dunières.  En 
dehors  des  quelques  boutiques  et  des  cabarets. 
Sainte -Sigolène  n'est  donc  qu'une  vaste  usine 
dans  laquelle  le  bruit  des  métiers  se  fait  entendre 
toute  la  journée.  Grâce  à  ce  travail,  le  morne  et 
infertile  plateau  renferme  une  population  fort 
dense,  toutes  les  communes  sont  très  peuplées, 
aucune  n'a  moins  de  700  âmes,  presque  toutes 
dépassent    un    millier.    Dans    l'arrondissement 


I.  Population  totale,   4787    habitants,  dont   2  2G0  dans  la  ville 
même. 
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d'Yssirigeaux,  seize  communes  sur  quarante-trois 
ont  plus  de  2000  habitants.  Cette  prospérité  re- 
monte au  xvi'  siècle  ;  l'intendant  Ballanvillers 
fait  naître  à  cette  époque  la  rubanerie  à  Mont- 
faucon,  Tence  et  Saint-Didier-la-Séâuve. 

Ce  bourg  de  Saint e-Sigolène,  vaste  et  popu- 
leux, manque  de  souvenirs  du  passé,  le  seul 
vestige  d'autrefois  n'a  pas  cent  ans,  c'est  une 
chapelle  d'aspect  vénérable  portant  au-dessous 
de  l'auvent  la  date  de  1825.  L'église  paroissiale, 
moderne,  possède  de  belles  boiseries,  maisest 
encombrée  de  «  sulpiceries  »  criardes. 

Au  delà  de  Sainte-Sigolène,  le  chemin  de 
Saint-Pal-de-Mons  est  bordé  de  maisons  neuves 
dont  le  nombre  s'accroît  sans  cesse;  elles  s'é- 
parpillent un  peu  partout,  comme  si  l'ouvrier 
en  rubans  se  plaisait  à  l'isolement.  Chaque  de- 
meure a  son  jardinet.  Grâce  à  ces  maisons,  ce 
pauvre  pays  de  prés  marécageux,  de  pinèdes 
cKétives  et  de  champs  maigres  n'a  pas  trop  sau- 
vage apparence.  Avant  l'industrie,  il  devait  res- 
sembler aux  plateaux  lugubres  de  la  Margeride 
dont  la  composition  géologique  est  identique. 

Chaque  rubanier  vit  d'ailleurs  sur  son  pio- 
pre  domaine.  Pour  pouvoir  se  consacrer  surtout 
à  son  travail  de  tisserand,  il  a  peu  à  peu  laissé 
la  prairie  recouvrir  le  sol  autrefois  consacré  à  la 
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culture  ;  la  pomme  de  terre  seule  a  trouvé  r|râce, 
car  elle  forme  le  fond  de  la  nourriture  ;  pour  lui 
permettre  de  ne  pas  revenir  trop  fréquemment 
sur  le  même  terrain,  on  cultive  le  seigle,  seule 
céréale  possible  sur  les  granits,  tant  que  Ton 
n'aura  pas  apporté  la  chaux  comme  amende- 
ment. Dans  les  pâturages,  les  enfants  gardent 
des  vaches  aux  formes  fines  et  des  moutons 
blancs  ou  bruns  de  petite  taille.  Le  lait  de  ces 
animaux  produit  un  fromage  très  réputé,  sous  le 
nom  de  Sainte-Sigolène. 

Au  milieu  de  ces  prairies  est  le  hameau  des 
Taillas,  près  duquel  on  atteint  la  route  de  Mont- 
faucon  et,  plus  loin,  le  bourg  de  Saint-Pal-de- 
Mons,  dévalant  pittoresquement  au-dessous  de 
son  église.  Tout  autour,  se  dressent  des  mame- 
lons de  granit  couverts  de  pins  vigoureux.  A  ces 
bosquets,  aux  nombreux  hameaux  qui  la  par- 
sèment, cette  campagne  doit  un  peu  de  grâce. 
Saint-Pal  est  encore  un  centre  rubanier  —  plus 
riant  que  Sainte-Sigolène  ;  du  haut  de  la  butte 
qu'il  couronne,  il  domine  une  jolie  vallée  entou- 
rée de  grands  bois. 

La  vie  se  fait  davantage  rurale,  elle  n'est  plus 
exclusivement  industrielle.  A  la  plupart  des  fenê- 
tres on  voit  sécher  \q^  fourmes,  fromages  n'ayant 
de  commun  que  le  nom  avec  ceux  de  l'Auver- 
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<jne  ;  ce  sont  de  longs  et  étroits  cylindres  et  non 
les  énormes  masses  qui  semblent  moulées  dans 
une  futaille.  Peu  à  peu  le  travail  rustique  appa- 
raît ;  sous  le  soleil  pâle  qui  a  enfin  percé  la  brume 
et  don-ne  de  la  gaieté  et  de  la  douceur  à  cet 
ample  paysage,  je  découvre  des  champs  de  lupin 
destinés  à  être  retournés  pour  fournir  un  engrais 
vert.  Ici,  cette  plante  est  nommée  pois  de  loup. 
La  route  s'élève  au  flanc  d'une  haute  colline  qui 
semble  porter  un  plateau,  mais  arrivé  au  sommet 
on  voit  se  creuser  un  val  profond  allant  aboutir 
à  la  vallée  bien  plus  creuse  encore  de  la  Dunières. 

Et  l'impression  morose  du  plateau  s'enfuit  ; 
sous  la  montagne  qui  porte  la  haute  tour  de  l'an- 
tique château  de  Dunières- Joyeuse,  jadis  domi- 
nateur de  la  contrée,  apparaît  la  gorge  sinueuse 
et  verte,  où  les  pins,  les  hêtres,  les  mélèzes,  les 
sapins,  couvrant  toutes  les  pentes,  composent  un 
site  d'uiie  fraîcheur  inattendue.  Ce  paysage  rap- 
pelle les  plus  gracieux  de  Savoie,  dans  la  région 
des  Dranses;  il  en  est  peu  de  plus  aimables, 
même  dans  les  Vosges  je  n'en  connais  guère  de 
comparables. 

Entre  les  aulnes  et  les  frênes  coule  la  travail- 
leuse rivière  qu'une  multitude  d'usines  barrent 
sur  tout  son  cours;  elle  roule  à  grand  bruit  sous 
les  deux  arches  d'un  pont.  Dans  son  intimité, 
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î'élroile  vallée  est  captivante.  Des  cultures  bieu 
soiguées  alternent  avec  les  bois  ;  les  lupins  fleu- 
ris mettent  des  teintes  douces.  Les  lignes  de  ce 
tableau  sont  si  harmonieusement  fondues,  qu'on 
les  croirait  œuvre  d'un  paysagiste.  Les  bords  de 
la  Dunières  sont  un  vaste  parc.  Rien  n'enlève 
l'illusion,  aucune  usine  ne  trouble  l'harmonie, 
mais,  plus  haut,  les  manufactures  font  du  bourg 
de  Dunières  un  des  centres  les  plus  actifs  de  la 
région  stéphanoise.  Le  torrent  donne  la  vie  aux 
petites  usines  —  moulinage  —  où  l'on  dévide  la 
soie  obtenue  par  la  filature  des  cocons.  Il  y  a 
une  vingtaine  de  ces  établissements  à  Dunières; 
en  amont,  à  Riotord,  ils  sont  également  nom- 
breux. Cette  intéressante  industrie  est  surtout 
ardéchoise,  mais  on  est  ici  aux  confins  de  l'Ar- 
dèche  et  de  la  Loire,  où  la  région  de  Bourg-Ar- 
qental  contient  une  multitude  d'établissements 
semblables  ^ 

Sur  la  rive  gauche  de  la  Dunières,  très  haut 
au-dessus  du  thalweg,  s'étend  le  vieux  bourg 
déchu  de  Montfaucon,  rue  grise  sans  intérêt, 
possédant  encore  deux  maisons  gothiques  dé- 
figurées. Position  très  forte,  longtemps  dispu- 


I.  Pour  la  description  du  moulinage  et  de  la  filatiu-c,  voyez  la 
lie  série  du  Voyage  en  France,  chapitre  XI. 
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tée  au  cours  de  nos  luttes  civiles,  elle  ne  con- 
serve guère  de  trace  des  anciennes  défenses. 
Située  à  933  mètres,  sur  un  plateau  salubre,  of- 
frant de  grandes  vues  sur  les  montagnes  :  Pilât, 
Meygal  ou  Mézenc,  Montfaucon  reçoit  chaque 
année  une  petite  colonie  de  Stéphanois  qui  de- 
viendra plus  nombreuse  lorsque  le  chemin  de  fer 
la  desservira  directement  ^ 

Sauf  la  dentelle  qui  fait  vivre  de  nombreuses 
ouvrières,  il  n'y  a  pas  d'industrie  dans  ce  bourg 
devant  son  rang  de  chef-lieu  de  canton  à  son 
ancien  titre  de  ville  du  Velay.  Toute  l'activité  se 
porte  sur  la  Dunières,  à  Riotord  et  Dunières,  qui 
sont  parmi  les  centres  les  plus  travailleurs  de  la 
région.  Montfaucon  conserve  toutefois  la  pré- 
pondérance pour  ses  marchés  et  ses  foires,  ren- 
dez-vous de  la  montagne.  Sa  place  du  Grand  Foi- 
rail  est  souvent  remplie  par  des  centaines  de 
têtes  de  bétail. 


I.  Depuis  que  ces  lignes  ont  été  écrites,  le  chemin  de  fer  de 
Dunières  à  Yssingcaux  par  Montfaucon  a  été  livré  à  la  circu- 
lation. On  en  lira  la  description,  ainsi  que  celle  des  autres  par- 
ties du  Velay,  dans  la  34^  série  du  Voyage  en  France. 
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DES  NOMS  DE  LIEUX  ET  DES  PRINCIPALES  CULTUKES  ET  INDUSTRIES 


Pour  faciliter  les  recherches,  les  noms  des  départements  sont  dési- 
ynés  par  des  lettres  majuscules,  les  chapitres  concernant  im  dépar- 
tement sont  indiqués  par  des  chillres  romains. 

Les  noms  de  provinces,  petits  pays  de  l'ancienne  France,  régions 
naturelles  et  colonies  sont  en  caractères  fjras. 

Les  chiffres  gras  indiquent  les  parties  du  volume  plus  spécialement 
consacrées  à  la  description  des  sites  ou  des  centres  d'habitation. 

Les  industries  et  les  cultures  sont  désignées  par  des  lettres  italiques. 

Toutes  les  autres  indications,  noms  de  lieux,  de  montagnes,  de  pays 
étrangers,  sont  en  caractères  ordinaires. 

Pour  les  départements,  se  référer  au  nom  de  chacun,  à  sa  place 
alphabétique. 


Abricots  (culture  et  confiserie 

d'),  70. 
Acide  Jluorhydrique,  201. 
Agglomérés  (charbons),  220. 
Aiguepersc  (Puy-de-Dôme),  35 

à  38,  89,  71. 
Aix-la-Marsalougc   (Gorrèze), 

142. 
Alagnon    (rivière),    219,    221, 

222,    224,    225. 

Alésia  (Alise-Saintc-Rcine  — 
Gôte-d'Or),  282,  287,  288. 

Algérie,  69. 

Aliénés  {asile  d'),  128. 

Allemagne,  75. 

ALLIER  (département  de  1'), 
1  à  3,  a8,  85,  87. 


Allier  (rivière),  16,  38,  02,  56, 
71,  ig4,  196,  198  à  204, 
209  à  226,  232  à  235, 
247  à  252,  269,  291. 

Alpes,  90,  117,  164,  267. 

Amandes  {confiserie  d'),  72. 

Ambène  (rivière),  5i. 

Ambert  (Puy-de-Dôme), 
iio,  268  à  274,  275, 
280,  282,  288. 

Ance  forézienne  (rivière), 
298,  802. 

Ance  du  Sud  (rivière),  211. 

.\ndrable  (rivière),  800. 

Angélique,  69,  70. 

Angleterre,  78. 

Angoulêmc     (Charente),     269 
270. 

Anjou,  82. 


99» 
279. 

297, 
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Antimoine  (jiiines  et  fonderie 

d'),  200,  217. 
ARDÈCHE  (département  de  1'), 

3i5. 
Ardcs    (Puy-de-Dôme),    226, 

227,  228. 
Argent  (fonderie  d'),  110. 
Ariane  (Puy-de-Dôme),    271, 

281,  282, '283,  284,  285. 
Artense  (plateau  de  1'),  lAy, 

169,  172,  175. 
Artonne  (Puy-de-Dôme),  43. 
Arvant    (Haute-Loire),     218, 

219. 
Arzon  (rivière),  292. 
Asphalte   (mines    d'),   200    à 

252. 

Aubusson  (Creuse),  i3,  i4. 
Aubusson     (  Puy  -  de  -  Dôme  ) , 

209. 
Audouze  (mont),  166. 
Aulnat  (  Puy  -  de  -  Dôme  ),  53, 

159. 
Aurec  (Haute-Loire),  3oi. 
Aurillac  (Cantal),  i46. 
Autun  (Saône-et-Loire),  2^. 
Auvergne,  le  volume. 
Auzances  (Creuse),  i3. 
Auzat    (Puy-de-Dôme),    224, 

225. 

Auze  (rivière),  iGo. 

Auzon    (Haute -Loire),    221, 

222. 
Auzon  (rivière),  236,  241. 
Ayat  (Puy-de-Dôme),  25. 
Aydat  (lac  d')  [voyez  Lac]. 
Aydat   (Puy-de-Dôme),   244, 

245. 
Azerat  (Haute-Loire),  221. 


Bagnols  (Puy-de-Dôm'e),  i53. 

Bandages  pneumatiques 
(uoyez  Caoutchouc). 

Banque  de  France,  74. 

Baraque  (La)  [Haute-Loire], 
204. 

Barbcrat  (mines  de)  [F'uy-de- 
Dôme],  110. 

Baryte  (minerai  de),  222. 

Bas-en-Basset  (Haute -Loire), 
302,  3o5. 

Basse-Combraille  (Creuse),  9. 

Basset  (pavs  de),  302  a 
305. 

Beauce,  3i. 

Bcaulieu  (Puy-de-Dôme),  220. 

Beaumont  (Haute-Loire),  218. 

Beaumont  (Puy-de-Dôme),  71. 

Beauregard-l'Evêque  (Puy-de- 
Dôme),  230. 

Beauregard  (Puy-de-Dôme),  43. 

Bcllegarde   (Creuse),   13,   14, 

17- 

Bergerac  (Dordogne),  1 17,  146. 

Berri,  3o. 

Bcrtignal  (Puy-de-Dôme),  272. 

Besse-en-Chandesse  (  Puy  -  de- 
Dôme),  1G7,  1G8,  172,  174 
à  176,  243. 

Bessin,  28. 

Bestiaux,  20. 

Betterave,  53  à  59. 

Beurre,  20. 

Bcuvray  (mont)  [Saône-et- 
Loire],  237. 

Beyssat  (Puy-de-Dôme),  53. 

Bézenct  (Allier),  21. 
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B  i  b  r  a  c  l  e    (  uoyes:     Bcuvra y 

[monf]). 
Bijouterie  religieuse,  9.'j'>. 
Billom     (Puy-de-Dôme),     202, 

253,  254. 
Bitume,  59  à  61,  251. 
Hlanzat  (Puy-dc-Dùmc  ),  92, 

93. 
Blondes  {dentelles),  284. 
Bois  {exploitation  des),   291, 

Bois-Noirs   (mont   des),  29, 

85. 
Bolivie  (république  de),  iio. 
Bonlieu  (Creuse),  lo. 
Bonnière   (  puy  de  la)  [voyez 

Puys]. 
Bordes  (lac  des)  [ooyez  Lacs]. 
Borne  (rivière),  190. 
Bort  (Corrëze),    142,    145    à 

151,  i55. 
Bouble  (rivière),  21,  22,  27. 
Bouchet(lac  du)[yof/er  Lacs]. 
Bouchot  (Le)   [Puy-de-Dôme], 

109. 
Bourbonnais,  i,  33. 
Bourboule(  La)  [Puy-de-Dôme], 
116,  117  à  118.  iGi,  180, 
181. 
Bourdon   (Puy-de-Dôme),    53, 

57,  58,  59. 
Bourdouze   (lac   de)  [voyez  à 

Lac]. 
Bourganeuf  (Creuse),  i45. 
Bourg-Argental  (Loire),  3i4. 
Bourg    (  d'Ariane  )    [  Puy  -  de  - 

Dôme],  284. 
Bourg-Lastic  (camp  de)  [Puy- 
de-Dôme],  83,  133  à  137. 
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Bourg-Lastic  (Puy-de-Dôme), 
129,  i3o,  133,  134. 

Bourleyre  (Haute-Loire),  204. 

Bournoncle  (Haute-Loire),  218^ 
319. 

Boussac  (Creuse),  7. 

Bouxhors  (Haute-Loire),    220. 

Bovine  {race),  89,  181. 

Brassac   (Puy-de-Dôme),   217, 

219,     220,     222     à     224,     225,. 

291. 
Brassaguet    (Puy  -  de  -  Dôme),. 

222. 
Bressouleille  (Puy-de-Dôme),. 

182. 
Bretagne,  168. 
Briançon  (mont)  [Haute-Loire), 

198. 
Briffons  (Puy-de-Dôme),  i34. 
Brion  (Puy-de-Dôme),  172. 
Brioude    (Haute-Loire),    200, 

201,  202,  213  à  217,  292. 
Brosse   (Puy    de    la)    [voyer 

Puys]. 
Brousse  {mines  de),  iio. 
Bugey,  i5i. 
Burande  (ruisseau),  i54. 
Buron  (ruisseau),  Sg. 
Buxiëres-les-Mincs  (Allier),  24^ 


Caisses  pour  emballages,  279. 

Calcaire  asphaltique,  59. 

Camp  des  Chazaloux  (Puy-de- 
Dôme),  ii4- 

Canal  du  Berrj-,  10. 

CANTAL  (départ  omenl  du),. 
i5i,  229. 
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Cantal  (massif  du),  i4o,  i58, 

i66,  2ig,  226,  292. 
(Caoutchouc,  68,  74. 
Capucin  (montagne   du),    128, 

161. 
Carnadore  (mont),  188. 
Carrières,  100  à  107,  175. 
Cascadogne   (puy   de)    [voyez 

Puys]. 
Caussade    (Tarn -et -Garonne), 

38. 
Causse  de  Gramat,  gS. 
Caux  (pays  de),  82. 
Cébazat    (Puy-de-Dôme),     79, 

92. 
Cédrats  (confiserie  de),  72. 
Cellette  (Gorrèze),  128,  129. 
Cerise  (culture  et  confiserie), 

71- 
Cévennes,  280,  248. 
Ceyssat(colde)  [Puy-de-Dôme], 

84. 
Cézallier  (plateau  du),  149, 

102,  1G6,  172,  292. 
Chaise-Dieu(La)  [Haute-Loire], 

280,  282,  287  à  291. 
Chalamont  (rivière),  27. 
(ihalard    (puy    de)    [voyec    à 

Puys]. 
Chamaliërcs    (Puy-de-Dôme), 

65,  74,  79,  80,  89,  90,  92. 
Chambon  (Creuse),  8,  5,  9,  11, 

12,  i3. 
Cliarabon-Feugerollcs   (Loire), 

806. 
Chambon  (lac)  [voyez  Lac]. 
Chambon  (Puy-de-Dôme),  i83, 

i85. 
Chamoiserie,  52. 


Champagnac  (Corrëzc),  i56. 
Champcel  (Puy-de-Dôme),  182. 
Champeix    (  Puv  -  de  -  Dôme  ), 

191, 
CIjampleLx  (Cantal),  157. 
Chanat  (Puy-de-Dôme),  98. 
Chandesse  (pays  de),  175, 

228. 
(^handieu  (ruisseau),  298. 
Chanteuges  (Haute-Loire),  208. 
Chanturgues  (Puy-de-Dôme}, 

78,  79,  89. 
Chapeaux  de  paille,  88,   229. 
Chapelets  (fabrique  de),  267, 

272  à  274. 
Chapellerie  de  feutre,  8,  17. 
Chapellerie  de  laine,  i45. 
Chappes    (Puy-de-Dôme),    50, 

58. 
Charbonnier   (Puy-de-Dôme), 

219,  224. 
Charcot  (torrent),  12. 
Chard  (Creuse),  i5. 
Chard  (ruisseau  de),  i5. 
Chai-enti  (Haute-Loire),  2o5. 
Charlus  (château  de)  [Cantal], 

108,   iSg. 
Charmont  (puy  de)  [voyez  à 

Puys]. 
Charollais,  89. 
Cliastel->Lirlhac  (Cantal),  i58. 
Ghateaubriant       (  Loire  -  Infé  - 

rieure),  58. 
Cliâteauneuf     (Puy-de-Dôme), 

25,  26. 
Ghàtcauneuf-sur-Cher    (Cher), 

27. 
Chàteauncuf-dc-Randon    (Lo- 
zère), 207. 
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Chàtclguyon  (Puy-de-Dôme), 
29,  49  à  51. 

Chaudefour  (vallée  de)  [Puy- 
de-Dôme],  i65,  182,  i85, 
186. 

Chauvet  (lac)  [voyez  Lac]. 

Chaux  hydraulique,  56. 

Chavanon  (rivière),  128,  129, 
i3o,  189,  142,   143,  loi. 

Chazeaux  (Haute-Loire),  3o8. 

Chazeron  (château  de)  [Puy- 
de-Dôme],  5i. 

Chemin  de  César,  i35. 

Chenonceaux  (Indre-et-Loire), 
i5. 

Cher  (rivière),  i,  2,  3,  10,  i4, 
i5,  16,  27. 

Cheveux  {commerce  de),  i55, 
271. 

Chez-Verdicr  (Puy-de-Dôme), 
i34. 

Chignat  (château  de)  [Puy-de- 
Dôme],  252. 

Chilhac  (Haute-Loire),  202. 

Chinois  {confiserie),  72. 

Chocolat,  69. 

Choucroute,  255. 

Choux  à  choucroute,  47»  255. 

Citrons  {confiserie  de),  72. 

Claraousc  (rivière),  173. 

Clavelier  (château  de),  286. 

Glermont-Ferrand  (Puy-de-Dô- 
me), 20,  3o,  33,  53,  07,  62 
à  78,  81,  87,  92,  223,  226, 
23i,  240,  241,  25i,  279. 

Clidane  (ri\'ière),  128,  129,  i3o, 
i33. 

Cohade  (Haute-Loire),  217. 

Coings  {gelée  de),  72.    . 

VOYAGE    EN    FRA>'CE.    — 


Colombeyre  (Corrèze),  i5o. 
Combelle  (La)  [Puy-de-Dôme), 

220,    224,    225. 

Combraille,  3  à  29. 

Gombraille  (Creuse),  9. 
Combronde  (Puy-de-Dôme),  29, 

43. 
Côme  (puy  de)  [voyez  à  Puys]. 
Commentry   (-AJlier),    21,    22, 

23. 

Compains  (Puy-de-Dôme),  172. 

Compas  (étang  du)  [Creuse], 
i5. 

Compas  (Le)  [Creuse],  i5. 

Confiserie,  68  à  74. 

Confitures,  69  à  74. 

Gorcnt(puyde)[i^Of/e5  â  Puys]. 

Cornes  (ruisseau  des),  i34. 

CORRÈZE  (département  de  la), 
partie  du  chapitre  X,  86, 
128,  i5i. 

Cotentin,  28. 

Coucy  -  le  -  Château  (  Aisne  ) , 
186. 

Coudes  (Puy-de-Dôme),  191. 

Couëron  (Loire-Inférieure),  112, 
262. 

Couleurs  {jabrique  de),  227. 

Coupet  (mont),  198. 

Courcoiir  (butte  de)  [Puy-de- 
Dôme),  254. 

Cournon  (Puy-de-Dôme),  287. 

Courpière  (Puy-de-Dôme),  256, 
257,  258',  264. 

Coutellerie,  3o6. 

Couvertures  {fabrique  de), 
271. 

Couzance  (château  de)  [Puy- 
de-Dôme),  226. 

:xiii.  Zi 
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Goiize-d'Ardes  (rivière),  227, 

228. 
CoiLze-de-Champeix  (rivière), 

i65,  iG8,  169,  174,  189,  190, 

192. 
Couze-d'Issoire  (rivière),   174, 

176,  177,  i84,  194- 
Graponne  (Haute-Loire),   271, 

282,  291,  294  à  297,  3o5. 
Crest  (le)  [Puy-de-Dôme],  287. 
Creste  (Puy-de-Dôme),  177. 
CREUSE  (département  de  la), 

5  à  17,  3,  189,  145. 
Creuse  (rivière),  16. 
Creux- du -Soucy   (Puy-de-Dô- 
me), 174. 
Crocq  (Creuse),  17,  i35. 
Cros  (F'uy-de-Dômc),  i53. 
Crouël  (puy)  [voyez  à  Puys]. 
Cunlhat   (Puy-de-Dôme),   269, 

203,  264. 


Dnrsac  (Haute-Loire),  197. 
Dauphiné,  267. 
Dauphiné      d'Auvergne, 

177,  178. 
Dentelles,  201,  207,  271,  277, 

285,  286,  287,  291,  292, 

294  à  297,  3i6. 
Desges  (rivière),  2o3,  204. 
Devès  (monts  du),  197,  198. 

201,  209. 
Distillerie,  896. 
Dofjne  (ruisseau),  162. 
Dolore  (rivière),  284,  286,  286. 
Dômes  (monts),  82,  84,  91,  98, 

ii4,  i49j  226,  233. 


Dôme  (petit  puy  de)  [voyez  à 

Puys]. 
Dôme  (puy  de)  [voyez  à  Puys]. 
Donnezat  (Puy-de-Dôme),  287. 
Dordognc  (rivière),  iG,  117  à 

126,  189,143  à  150,  i5i, 

i53,  i56,  160,  1G2,  i65,  166 

179,  180,  181. 
Dore    (rivière),    248,    256    à 

286. 
Dore  (ruisseau),  1G2. 
Doynon  (rivière),  i44- 
Dragées,  72. 
Dranses   (les)    [rivières    de    la 

Savoie],  3 14. 
Dunières-Joyeuse  (château  de) 

[Haute-Loire],  3i4- 
Dunières  (Haute-Loire),  3i5. 
Dunières   (rivière),    807,    3o8, 

809,  811,  8i5,  3iG. 
Durance  (rivière),  194. 
Durande  (sommet  de  la)[Haule- 

Loire],  201. 
Durbise  (plateau  de),  162. 
Durolle  (rivière),  25G. 
Durtol  (Puy-de-Dôme),  89,  92. 
Dyanne  (col  de)  [Puy-de-Dô- 
me), 182. 


Eaux  minérales,  25,  43,  5o, 
5i,  56,  117,  118,  120  à 
126,  188,  189,  221. 

École  d'architecture  de  Vol- 
vie,  102,  io5. 

École  d'enfants  de  troupe,  253. 

Écorchade  (T)  [Puy-de-Dôme]. 
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Efiial  (Puy-de-D.)mc),  87. 
Éyletons  (Gorrèze),  187. 
Éylise  -  Neuve-d'  Entra  y  gués 

(Puy-de-Dôme),  172. 
Éinigrants,  18. 
Enfer  (ruisseau  de  1'),  278. 
Ennezat  (Puy-de-Dôme),  5i, 

52. 

Entremenière  (Gorrèze),  i5o. 

Escarbotin  (Somme),  3oo. 

Esclauzas  (lac  des)  [i^oye:  à 
Lacs]. 

Escluzel  (Haute-Loire),  210. 

Escoutoux  (Puy-de-Dôme),  256. 

Espagne  (royaume  d'),  iio. 

Esperin  (ravin  de  1')  [Haute- 
Loire,  208. 

Estivadoux  (  lac  )  [voyez  à 
Lacs]. 

Estivareilles  (Loire),  299. 

Estropiés,  262. 

Évaux  (Creuse),  8,  11  à  13, 
07. 

Eygurande  (Gorrèze),  127,  128, 
142,  145,  159. 


Fécule    de  pommes  de   terre, 

281. 
Félines  (Haute-Loire),  292. 
Ferrand  (puy)  [voyez  Puys]. 
Fioule  (ri\-ière),  197,  198. 
Fix  -  Saint  -  Geneys     (  Haute  - 

Loire),  197. 
Flandres,  82,  42,  58. 
Fluorure  de  calcium,  201. 
Folletier  (ruisseau  de),  3o5.   . 
Fondants,  78. 


Fondary  (Haute-Loire),  220. 

Fontanat  (Puy-de-Dôme),  81. 

Fontaine  des  bergers  (camp  de 
la)  [Puy-de-Dôme],  88,  188. 

Forêt  de  Montpensier  (Puy-de- 
Dôme),  88. 

Forêt  de  Randan  (Puy-de- 
Dôme),  38. 

Forez  (pays  et  monts  du),  29, 
3i,  85,  87,  89,  90,  98,  iG5, 
248,  256,  258  à  260,  262, 
270,  272,  274  à  281,  288, 
287,  297,  299  à  300. 

Fourme  (voyez  Fromages). 

Framboises  (gelées  de),  72. 

Franc-AUeii,  10,  13  à  17. 

Fredel  (ruisseau  du),  189. 

Fromages,  i55,  167,  175,258, 
260,  818. 

Frugères-les  -  Mines  (Haute- 
Loire),  220,  221. 

Fruits  confits,  69  à  74. 

Furens  (ri\'ière),  807. 


Galène  argentifère  (mines  de), 
110,  III,  ii5. 

Galoches,  02. 

Galons  sergés  (fabriques  de), 
271. 

Gannat  (Allier),  80. 

Ganses  (fabriques  de),  275. 

Garenne  (île  de  la)  [Haute- 
Loire),  302. 

Gau-onne  (fleuve),  82,  117. 

Gascogne,  i4- 

Gelées  de  fruits,  71.  ; 

Gentioux,  (plateau  de),  180. 
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Gergovie  (Puy-de-Dôme),  67, 
62,  23i,  282,  234,  236  à 
241. 

Gerzal  (Puy-de-Dôme),  52,  58. 

Gévaudan,  202. 

Gial  (Puy-de-Dôme),  i38. 

Gimeaux  (Puy-de-Dôme),  43. 

Gironde  (fleuve),  189. 

Girou  (puy)  [voyez  Puys]. 

Giroux  (Puy-de-Dôme),  265. 

Godivelle  (lac  de  la)  [voyez 
Lac], 

Gouttières  (Puy-de-Dôme),  20. 

Grains,  52. 

Graisivaudan,  32. 

Grandrif  (Puy-de-Dôme),  278, 
280,  283. 

Groseille  {gelée  de),  72. 

Grousseaux  (Les)  [Puy-de- 
Dôme),  l32. 

Guéry  (lac)  [voyez  Lac]. 

Guipures  d'art,  294  à  297. 

Guyenne,  i4- 


HAUTES-ALPES,  260. 
HAUTE-LOIRE,  1  à  29,  chap. 

XHI-XIV,  XVHI,  XLX. 
Herment  (Puy-de-Dôme),  i35, 

137,  i38. 
Houilles  (mines  de),  21  à  23, 

26,  27,  129  à  132,   i43, 

156  à  162,  201,217,219 

à  225. 


ILLE-ET-VILAINE    (départe- 
•  ment),  112. 


Injection  des  bois,  224. 
ISÈRE  (département),  i5i. 
Isigny  (Calvados),  28. 
Issoire    (Puy-de-Dôme),     i44, 
177,  190. 


Jaleyrac    (Cantal),    i57,    i58, 

159. 
Job  (Puy-de-Dôme),  272. 
Joze  (Puy-de-Dôme),  56. 
Jullianges  (Haute-Loire),   292, 
Jumeaux  (Puy-de-Dôme),  222, 

223,    225. 


Laboratoire  de  biologie,   175. 
Lacets  de  coton,  271,  275. 
Lac    d'Aydat    (Puy-de-Dôme), 
164,  243,  244. 

—  des  Bordes  (Puy-de-Dôme), 
172. 

—  du  Bouchet  (Haute-Loire), 
209. 

—  de  Bourdouze  (Puy-de- 
Dôme),  171,  172,  176. 

—  de  Chambon  '(Puy-de- 
(Dôme),  160,  176,  183  à 
187,  189. 

—  Chauvet  (Puy-de-Dôme), 
164,  166,  172,  173,  176. 

—  des  Esclauzas  (Puy-de- 
Dôme),  172. 

—  d'Estivadoux  (Puy-de-Dôme), 
164,  171. 

—  de  la  Godivelle  (Puy-de- 
Dôme),  172. 
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Lac  de  Giién-  (Puy-de-DJme), 
i64,  i8i. 

—  de  la  Landie  (Puy-de- 
Dôme),  172. 

—  de  Montcineyre  (Puy-de- 
Dôme),  164,  171,  176. 

—  de  Pavin  (Puy-de-Dôme), 
164,   1G6,  169  à  171,   176. 

—  deSennères(Puy-de-Dôme), 
ii5,  181. 

—  de  Tazanat  (Puy-de- 
Dôme),  28. 

Lafayette  (château  de)  [Haute- 
Loire],  198,  199. 

Lafont  -  de  -  l'Arbre  (  Puy  -  de  - 
DJme),  82. 

Lafont  (domaine  de)  [Puy-de- 
Dôme],  47- 

Lagat  (ruisseau  de),  27g. 

Laiteries,  260  à  262. 

Lalouvesc  (Ardèche),  272. 

Landes,  298. 

Landes  (étang  des)  [Creuse], 
10. 

Landie  (lac  de  la)  \_voyez  à 
Lac]. 

Lane  (puy  de)  [voyez  à  Puys]. 

Langeac  (Haute-Loire),  198, 
199  à  203,  204,  216,  217. 

Languedoc,  3o4. 

Lapte  (Haute-Loire),  3o8. 

Laqueuille  (Puy-de-Dôme), 
116,  118. 

Largnac  (Cantal),  107. 

Laschamps  (puy  de)  [voyez  à 
Puys]. 

Lastic  (Puy-de-Dôme),  i35. 

Latour-d' Auvergne  (  Pu  y  -  d  e  - 
Dôme),  153  à  155,  \m. 


La    Tour-Maubourg    (Haute- 
Loire),  3o8. 
Lauriot  (château  de),  218. 
Lavardin  (Loir-et-Cher),  187. 
Lavault-Sainte-Anne  (Allier),  2. 
Lavigne   (Puy-de-Dôme),    280. 
Lavoùte-Chilhac  (Haute-Loire), 

202. 
Lempdes    (Haute-Loire),    219, 

221. 
Lempdes  (Puy-de-Dôme),  247. 
Lempret  (Cantal),  i56. 
Lentilles,  229. 
Lépaud  (Creuse),  8,  9. 
Lezoux  (Puy-de-Dôme),  255, 

256. 
Libourne  (Gironde),  117,    i4G. 
Lignerolles  (Allier),  2. 
Lignon  vellave  (ri\'ière),   307, 

3o8,  809. 
Limagne,  29,  30  à  75,  85, 

86,  89,  106,    108,   177,   190, 

194,  232,  247  à  256. 
Limes  (fabriques  de),  3oG. 
Limoges  (Haute- Vienne),  68. 
Limousin,  3,  86,  i3o,  i38, 

140  à  151,  i53,   i54,   160, 

ifi6. 
Linge  de  table,  254- 
Livradois,  85,  i65,  197,  2i3, 

217,  220,  226,  228,  229,  233, 

256,  259  à  287. 
LOIRE    (département),     208, 

297,  3i5. 
Loire   (fleuve),    32,    112,    291, 

301  à  307,  3o8,  3(59,  3io. 
Lot  (rivière),  32. 
Louchadière   (puy  de)   [voyez 

Puys]. 
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Luguet  (plateau  du),  86,  iAq, 

1^28. 

Lyon  (Rhône),  38,  08,  69,  260, 
270,  295. 

M 

Madeleine    (montagne    de    la 

Haute-Loire),  3o8. 
Madeleine    (monts   de   la), 

93. 
Malintrat  (Puy-de-Dôme),   09, 

25l. 

Malzieu  (le)  [Lozère],  206. 
Manches  de  couteaux,  258. 
Manson   (puy    de)    {voyez    à 

Puys]. 
Manzat( Puy-de-Dôme),  28,  29, 

5i. 
Marais  (région  de  Limagne), 

M7. 
Marche,  i38,  166. 
Marcillat  (Allier),  28. 
Margeride,  86,  201,  204  à 

212,  292,  3l2. 
Marmelade,   69    à    74,    io5. 
Maringues  (Puy-de-Dôme),  62, 

53. 
Mars    (étang    des)  [Creuse], 

i5. 
Mars  (les)  [Creuse],  i5. 
Marsac  (château  de)  [Creuse], 

9-    - 
Marsac   (Puy-de-Dôme),    280, 

283. 
Marsange  (Haute-Loire),  201. 
Marsat  (Puy-de-Dôme),  107. 
Marseille  (Bouches-du-Rhône), 

44,  260,  295. 


Martres -de -Verres    (Puy -de 
Dôme),  235. 

Marj'  (Puy)  [voyez  Puys]. 

Maubourg  (château  de)  [Hau- 
te-Loire], 3o8. 

Mauriac  (Cantal),  i55,  160. 

Manson  (Puy  de)  [voyez  à 
Puys]. 

Méditerranée  (mer),  260. 

Mégecoste  (Haute-Loire),  220. 

Menât  (Puy-de-Dôme),  24. 

Mendiants,  262. 

Mercœur  (pic  et  château)  [Puy- 
de-Dôme),  227,  228. 

Merdogne  (ancien  nom  de  la 
Gergovie  moderne),  237, 
2  38. 

Mérinchal  (Creuse),  16. 

Mer  Noire,  69. 

Messeix  (Puy-de-Dôme),  129, 
i32,  i33. 

Meygal  (mont),  3o8,  3 16. 

Meymac  (Corrëze),  i4o. 

Mézenc  (mont),  2o5,  3o8,  3i6. 

Mialet  (Gorrèze),  i44- 

Millevaches^plateau  de),  80, 
127,  135,  180. 

Minérales  (Jontaines),  1 1 . 

Miousette   (rivière),    139,    i4o. 

Miouze  (rivière),  ii5. 

Miouze-Rochefort  (gare)  [Puy- 
de-Dôme],  116. 

Mirabelle  (culture  et  confise- 
rie), 71. 

Mirefleurs( Puy-de-Dôme),  2  35. 

Monchier  (puy  de)  [Puy-de- 
Dôme].  Voyez  Puys. 

MondajTand  (étang  de)  [Creu- 
se] lO,  159. 
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Moncstier  (Le)  [Corrèze],  il\fi. 

Monistrol  -  d'Allier  (  Haute  - 
Loire),  202,  211,  212. 

Monistrol-sur-Loire,  3o2,  3oA  à 
3o7,  3o8,  3io. 

Montaigu  (colline  de)  [Puy-de- 
DômeJ,  253. 

Montaigut-Ie-Blanc  (Puy-de- 
Dôme),  igo. 

Montaigut-en-Combrailles  (Puy- 
de-Dôme),  i8,  23. 

Montbrison  (Loire),  278. 

Montchal  (puy  de)  [voyez  à 
Pays], 

Montchalme  (puy  de)  [voyez  à 
Puys]. 

Montcineyre  (lacs  de)  [voyez 
Lac]. 

Mont-Dore-les-Bains  (Puy-de- 
Dôme),  116,  n8,  120  à 
126,  161. 

Montfaucon  (Haute-Loire),  3 1 2, 
315,316. 

Montfermy  (Puy-de-Dôme), 
ii3. 

Montfcrrand  (Puy-de-Dôme), 
33,  57,  64,  G5,  76  à  78, 
80. 

Montgolfîer  (Puy  -  de  -  Dôme), 
275. 

Montluc^on  (Allier),  i,  i5,  22, 
i46. 

Montmorin  (colline  de)  [Puy- 
de-Dôme],  253. 

Montoncel  (puy  de)  [voyez  à 
Puys]. 

Montpensier  (Puy-de-Dôme), 
3o,  34,  36. 

Mont  Pilât,  3i6. 
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Montplâtre( Puy-de-Dôme),  34. 

Montrognon  (Puy-de-Dôme), 
241. 

Monts  Dore,  17,  86,  8g,  ii5, 
117,  i3o,  i34,  137,  i4o,  149, 
i52,  i53,  164,   166,  226. 

Morge  (rivière),  29,  43,  02. 

Moriat  (Puy-de-Dôme),  224. 

Morifolet  (tour  de)  [Puy-de- 
Dôme],  194. 

Moulinage  de  soie,  i4G,  i5o, 
3i5. 

Mozac  (Puy-de-Dôme),  107. 

Mur  (puy  de)  [voyez  à  Puys]. 

Murols  (Puy-de-Dôme),  i65, 
i85,  186  à  188. 

Musée  de  dentelles  du  Puy, 
295,  296. 

N 

Nancy  f  Meurthe  -  et  -  Moselle  ), 
38.' 

Nantes  (Loire-Inférieure),  262, 
Sog. 

Navigation  fluviale,  i46. 

Nebouzat  (Puy-de-Dôme),  ii5. 

Néronde  (Puy-de-Dôme),  257. 

Neschers  (F*uy-de-Dôme),  192. 

Neussargues  (Cantal),  i46- 

Nice  (Alpes-Maritimes),  5i. 

Nid- de -la -Poule  (ancien  vol- 
can), 88. 

Nîmes  (Gard),  68. 

Niort  (Deux-Sèvres),  58. 

Nivernais,  89. 

Nohanent  (Puy-de-Dôme),  92. 

Noir  minéral,  24. 

Noirétable  (Loire),  269. 
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Noisettes  {confiserie),  72. 

Noix,  71,  226. 

Konette  (Puy-de-Dôme),  225, 
226. 

Normandie,  i4- 

Notre-Dame-de-Ma}Tes  (Haute- 
Loire),  286. 

Noyers  {culture  des),  71. 

Nugère  (puy  de  la)  [voyez  à 
Puys]. 


Observatoire  du  Puy-de-Dôme, 

87,  88. 
Olliergues  (Puy-de-Dôme),  256, 

265  à  267,  272. 
Oronges  (confiserie  d*),  72. 
Orcet    (Puy-de-Dôme),    287, 

238. 
Orcival  (Puv-de-Dôme),  116, 

117. 
Orgues  de  Bort  (Corrèze),  i3o, 

146  à  150,   i55,  159,  166. 
Ours  (château   de  1')  [Allier], 

3. 


Pailharet  (puy   de)  [voyez    à 

Puys]. 
Paille  de  seigle,  212. 
Papeterie,    269    270,    276, 

278  à  280. 
Papier  ci  lettres,  224. 
Pardines  (Puy-de-Dôme),  192. 
Passementerie,    222,     223, 

227,  254,  259,  263. 
Pâtes  alimentaires,  68,  69. 


Pâtes  d'abricots,  78. 
Paulhac  (Haute-Loire),  217. 
Paumât    (puy    de)   [voyez    à 

Puys]. 
Pavin  (lac)  [voyez  Lac]. 
Pentajou  (rivière),  206^ 
Pépinières,  99. 
Périgord,  25. 
Perles  artijîcielles,  200. 
Perles    pour     passementerie  y 

275. 
Perrier    (Le)    [Puy-de-Dôme], 

192  à  194. 
Pétrole,  60,  61. 
Pierre-sur-Haute    (montagne), 

85,  267,  276,  287,  297. 
Pilât  (mont),  85,  3 16. 
Pinols  (Haute-Loire),  202. 
Pionsat  (Puy-de-Dôme),  27. 
Pisciculture,  173,  174,  170, 

241  à  243. 
Plantes        pharmaceutiques 

(voyez  Simples). 
Plomb  argentifère  {mines  de), 

1 10,  III,  262. 
Plomb-du-Cantal   (montagne), 

166. 
Plomb   {industrie   du),    110, 

III. 
Pneumatiques    (voyez    Caout- 
chouc), 74. 
Poires  {culture   et  confiserie). 

Poix   (puy    de    la)    [voyez    à 

Puys]. 
Pommes  de  terre  {culture  des), 

281,  285. 
Pommier    {culture   du),    106, 

107,  23o,  235,  236. 
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Pontaumur  (Puv-dc-Dome),  17, 
137. 

Pont-du-Chàtcau  (Puy-de- 
Dôme),  59,  61,  71,  248  à 
252. 

Pontgibaud  (Puy-de-Dôme), 
94,  109,  110  à  113,  ii4, 
ii5,  262. 

Pont  du  Lignon,  3 10. 

Pont  du  Merle  (Haute-Loire), 
286. 

Pont-Péan  (  Ille- et -Vilaine), 
112. 

Port-Dieu  (Corrèzc),  i44- 

Poulet  (puy)  [voyez  à  Puys], 

Pradcaux  (col  de),  277. 

Prades  (Cantal),  1 58. 

Pralines,  72. 

Pranal  (mines  de)  [Puy-de- 
Dôme],  iio,  ii3. 

Préchonnet  (puy  de)  [voyez  à 
Puys]. 

Procureur  (le)  [Haute-Loire], 
286. 

Procureuse  (la)  [Haute-Loire], 
286. 

Produits  chimiques,  68. 

Prompsat  (Puy-de-Dôme),    43. 

Provence,  3o4. 

Prunes  (culture  et  confiserie), 

71- 

Puisaye,  3i. 

Pulvériëres  (étang  de)  [Puy- 
de-Dôme],  85. 

Puy  de  la  Bonnière,  106. 

—  de  la  Brosse,  20. 

—  de  Cacadognc,  162. 

—  de  Chalard,  29. 

—  de  Gharmont,  244- 


64, 
i33, 


81  a- 
166, 


(  départ  e- 
XIV  à 


196^ 


Pu3'  de  G^me,  109. 

—  de  Gorent,  233. 

—  Crouël,  59. 

—  de  Dôme,  3g,  67 
90,  91,  94,  109, 
244,  248. 

PUY-DE-DOME 
ment  du),  I  à  XH 
XVHL 

—  de  Dôme  (petit),  80,  89. 

—  Ferrand,  164,  166,  187. 

—  Girou,  241. 

—  (Le)     [Haute-Loire], 
200,  271,  291,  295. 

—  de  la  Poix,  59  à  61. 

—  de  Lane,  247. 

—  de  Laschamps,  83. 

—  de   Louchadiëre,    94,    100, 
109. 

—  de  Manson,  83,  84. 

—  Mary,  164,  166. 

—  de  Montchal,  171,  244. 

—  de   Montchalme,    166,    168,. 
169,  170,  176. 

—  de  Monchier,  83. 

—  de  Montoncel,  90. 

—  de  Mouton,  236. 

—  de  Mur,  247,  248,  253. 

—  de  la  Nugère,  91,   g3,  100,. 
108. 

—  de  Pailharet,  166. 

—  de  Pauniat,  91. 

—  Poulet. 

—  de  Préchonnet,  i3o,  i34. 

—  de  Râne,  237. 

—  de  la  Rodde,  244^ 

—  de  Sancy,  11 5,  117,  162  à 
166,  179,  187. 

—  de  Saint-André,  235. 
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Puy  Saint-Gulmier  (Puy-de- 
Dôme),  187. 

—  de  Saint-Roman,  235. 

—  de  Trcssaux,  109. 

—  de  la  Vache,  83,  243. 
Pyrénées,  90,  117,  iGA- 


Oueureuilh  (cascade  de)  [Puy- 
de-Dôme],  180. 
Quercy,  25,  i54. 
Queyras,  194. 


Ramade  (étang  de  la),  i38, 
i4o. 

Ramade  (rivière),  189. 

Randan  (Puy-de-Dôme),  38,  89. 

Randannais,  38. 

Randannc  (château  de)  [Puy- 
de-Dôme],  244  à  246. 

Ràne  (puy  de)  [voyez  à  Puys]. 

Raves  {^culture  des),  276^ 

Reboisement,  94  à  100,  244 
à  246. 

Revcyrolles (Haute-Loire),  3 10. 

RHONE  (département  du),  297. 

Riol  (Puy-de-Dôme),  288. 

Riom  (Puy-de-Dôme),  48,  44 
à  48,  49,  01,  61,  64,  78, 
102,  107,  108,  279. 

Riotord  (Haute-Loire),  3i5, 
816. 

Roche  -  Blanche  (Puy-de- 
Dôme),  192,  286,  288. 

Roche  (château  de  la)  [Haute- 
Loire],  218. 


Roche  (La)  [Puy-de-Dôme], 

225. 

Roche  Sanadoire  (Puy  -  de  - 
Dôme),  181. 

Roche  Thuiiiëre  (Puy  -  de  - 
Dôme).  181. 

Rochebaron  (ruines  de)  [Haute- 
Loire),  802,  8o5. 

Rochefort  (Puy-de-Dôme),  126. 

Rochegude  (pic  de)  [Haute- 
Loire),  209. 

Rocher  (château)  [Creuse],  26. 

Rodde  (puy  de  la)  [voyez  à 
Puys]. 

Rognon  (château  de)  [Puy-de- 
Dôme],  190. 

Romagnat  (Puy-de-Dôme),  71, 
240,  241. 

Rouvre  (mines  de)  [Puy-de- 
Dôme],  ii4. 

Royat  -  les  -  Bains  (Puy  -  de  - 
Dôme),  58,  64,  65,  67,  69, 
79,  80,  81,  92,  99. 

Rubans  (fabrique  de),  271, 
802,  3o8,  809,  310  à  312. 

Rue  (rivière),  i46,  150,  151. 
i56. 


Sagne-Jurade    (étKing    de    la) 

[Creuse]. 
Saignes  (rivière),  43. 
Saignes  (Cantal),  167. 
Saillant  (Puy-de-Dôme),  189. 
Saint-André  (puy  de)  [voyez  à 

Puys]. 
Saint-Anthème(  Puy-de-Dôme), 

275,  277,  278.' 
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Saint-Arcons  (Haulc-Loirc), 
2o3. 

Saint-Armand-Tallende  (Puy- 
de-Dôme),  236. 

Saint- Bauzire  (Puy-de-Dôme), 
56,  59. 

Saint-Bonne  t-le-Ghàt  eau 
(Loire),  3oo. 

Saint-Bonnet  près  OrciAal  (Puy- 
de-Dôme),  II 5. 

Saint-Bonnet  (Puy-de-Dôme), 
5i. 

Saint-Cirgues  (  domaine  de  ) 
[Puy-de-Dôme],  194. 

Saint-Didier-d' Allier  (Haute- 
Loire),  209. 

Saint-Didier-la-Séauve  (Haute- 
Loire),  3oi,  3o2,  3i2. 

Saint -Dier- d'Auvergne  (Puy- 
de-Dôme),  256,  259,  260, 
261. 

Sainte-All^Te  (fontaine  de),  67. 

Sainte-Florine    (  Haute-Loire  ), 

220,    221,   223,   225. 

Saint-Éloy  (Puy-de-Dôme),  18, 
20,  22,  29. 

Sainte-Madeleine  (Haute- 
Loire),  210. 

Sainte-Sigolène  (Haute-Loire), 
3o8,  310  à  313. 

Saint-Étienne  (Loire),  260,  270, 
278,  291,  3oi,  3o8,  3io. 

Saint-Ferréol-des-Gôtes,  (Puy- 
de-Dôme),  280. 

Saint-Floret     (  Puy-de-Dôme  ), 

177- 

Saint-Genest  (Allier),  2. 

Saint-Genest-l'Enfant  (Puy-de- 
Dôme),  107. 


Saint-Georges-d'Aurac  (Hauto- 
Loire),  196,  197. 

Saint-Germain-Lembron  (Puy- 
de-Dôme),  223,  226  à  227. 

Saint-Gervais  (Puy-de-Dôme), 
20,  22,  26,  27. 

Saint-Ilpize  (Haute-Loire),  202, 
214. 

Saint- Jean-des-Ollières  (P  u  y  - 
de-Dôme),  260,  261,  262. 

Saint-Jean-la-Chalm  (Haute- 
Loire),  209. 

Saint-Martin-des-Olmes  (  Puy- 
de-Dôme),  276,  278. 

Saint-Maurice  (  Haute-Loire  ), 
3o8,  3 10. 

Saint-Maurice  (Puy-de-Dôme), 
235. 

Saint -M  von  (Puy-de-Dôme), 
43. 

Sain t-Nazaire  (Loire-Infé- 
rieure), 262. 

Saint-Nectaire  (Haut  et  Bas) 
[Puv-de-Dôme],  i65,  175, 
188,  189. 

Saint-Ours  (Puy-de-Dôme), 
109. 

Saint-Pal-de-Chalançon  (  Puy- 
de-Dôme),  299. 

Saint-Pal- de -Mons  (Haute- 
Loire),  3i3. 

Saint-Paul-en-Cornillon(Loire), 
3oi. 

Saint-Pierre-le-Chastel  (  Puy- 
de-Dôme),  ii4. 

Saint-Privat  -  d'Allier  (  Haute  - 
Loire),  209. 

Saint-Roman  (puy  de)  [voyez 
à  Puys]. 
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Saint-Saturnin  (Puy-de-Dôme), 

236. 
Saint-Sidoine  (île  du  lac  d'Av- 

dat),  244. 
Saint  -  S  ymphorien  -  sur  -  C  o  i  s  e 

(Rhône),  38. 
Saint-Victor-sur-Loire   (Loire), 

3oi. 
Salins  (Cantal),  160. 
Salon  (Bouches-du-Rhône),  44- 
Sancy    (puy    de)    [voyez    à 

Pays]. 
Sardon  (rivière),  5i. 
Sarlhac  (Haute-Loire),  197. 
Sassenage  (Isère),  260. 
Saugiies    (Haute-Loire),    202, 

206  à  208. 
Saumon  (élevage  du),  174. 
Saumur  (Maine-et-Loire),  273. 
Saut   de    la   Pucelle   (  Puy-de- 
Dôme),  i85. 
Saut    de    la   Saule   (Corrèze), 

i5o. 
Saut  du  Loup  (cascade)  [voyez 

Queureuilh]. 
Saut  du  Loup  (Puy-de-Dôme), 

225. 

Saut  (moulin  du)  [Puy-de- 
Dôme],  189. 

Sauviat  (Puy-de-Dôme),  265. 

Savoie,  182,  267,  3i4. 

Scapulaires  (Jabriques  de), 
272. 

Schistes  bitumineux,  24. 

Sembadel  (Haute-Loire),  282, 
291,  292. 

Sénouire  (rivière),  259. 

Septfonds  (Tarn-et-Garonne), 
38. 


Septmoncel  (Jura),  260. 

Sermur  (château  de)  [Creuse], 
i4,  i5. 

Serre-Bussière  (Creuse),  10. 

Serre  (montagne  de  la)  [Puy- 
de-Dôme],  192,  236. 

Serrures  (Jabriques  de),  3oo, 
3o6. 

Servières  (lac  de)  [voyez  Lac]. 

Seuge  (rivière),  206. 

Seychalles(Puy-de-Dôme),  255. 

Seyssel  (Savoie),  aSi. 

Sidobre  (plateau  du),  208. 

Simples  (plantes  pharmaceu- 
tiques), 272. 

Singles  (Puy-de-Dôme),  i3o, 
i32,  143. 

Sioule  (rivière),  16,  23,  24  à 
27,  28,  97,  98,  109  à  115, 
181. 

Sioulet  (rivièrej,  16,  i34,  i37, 
139. 

Sioulot  (rivière),  1 15. 

Sologne,  3i,  298. 

Sourniac  (Cantal),  160. 

Spath-JJuor  (  carrières  de  ), 
201. 

Sucrerie,  53  à  59,  73,  74. 

Sugères  (Puy-de-Dôme),  260. 

Siunè ne  (rivière),  i56,  107,  i58. 

Suquet-de-Glaude  (montagne), 
i83. 


Taillas  (les)  [Haute-Loire],  3i3. 
Tallende  (Puy-de-Dôme),  236, 
Tannerie,  52. 
Tapisseries  d'Arras,  290. 
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Tardes  (rivière),  3  à  13,  lA- 

TARN-ET-G-\RONNE,  38. 

Tartaret  (ancien  volcan)  [Puy- 
de-Dôme),  i84,  i86. 

Taupe  {mines  de  la)  [Haute- 
Loire],  221. 

Tauves  (Puy-de-Dôme),  iSs, 
i55. 

Tazanat  (lac  de)  [voyez  Lac]. 

Tence  (Haute-Loire),  3 12. 

Theix  (Puy-de-Dôme),  242, 
243. 

Thiers  (Puy-de-Dôme),  87,  206, 
258. 

Thuret  (Puy-de-Dôme),  Sg. 

Thyniëres  (ruines  de)  [Puy-de- 
Dôme],  144. 

ïialle  (riA-ière),  i45. 

Tiretaine  (rivière),  58,  65,  67. 

Tix  (étang  de)  [Creuse],  17. 

Toiles{  fabriques  de),  266, 267. 

Tournoël  (Puy-de-Dôme),  106. 

Tours  (Indre-et-Loire),  i5. 

Tours-sur-Meymont  (Puy-de- 
Dôme),  260,  263. 

Tressaux  (  puy  de  )  [  voyez  à 
Puys]. 

Trinité  (île  d'Amérique),  201. 

Tripoli,  24. 

Truite  {élevage  de  la),  174. 

Truyère  (rivière),  206. 

Tulle  (tissage  de),  275. 

Turluran  (grand  et  petit)  [mon- 
tagnes], 2  03. 


Ussel    (Corrèze),     i4o,    141, 
142,  145. 


Usson  (château    de)  [Puy-de- 
Dôme],  i44,  194»  226. 
Usson  (Loire),  299. 


Vache  (puy   de  la)  \voyez  à 

Puys]. 
Vassivière  (  Puy  -  de  -  Dôme  ), 

167,  168. 
Valleyre  (Puy-de-Dôme),   270, 

275,  279,  280. 
Valcivières    (Puy-de-Dôme), 

272. 
Valcivières  (ruisseau  de),  27/1. 
Valence-sur-Rhône     (Drôme), 

69. 
Vallore-Montagne     (Puy-de- 
Dôme  ),  259. 
Vallore-Ville  (Puy-de-Dôme), 

259. 
Vais  (château  de)  [Cantal],  i45. 
Varennes  (Puy-de-Dôme),  î85. 
Velay,   38,  68,    i48,  196  à 

197,    209,  211,   280,   392, 

295,  296,  297,  304  à  316. 
Vendes  (Cantal),  107,  i58. 
Vendes   (mines   de)   [Cantal], 

157. 
Venise  (Italie),  272. 
Vercingétorix,     231,     232, 

239  à  241. 
Vergongheon   (Haute-Savoie), 

219,  220. 
Vernassal  (Haute-Savoie),  197. 
Verrerie,  220. 

Verrière   (Puy-de-Dôme),  190. 
Vertaizon    (  Puy  -de  -  Dôme  ), 

252,  253,  254. 
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Verlolaye    (  Puy  -  de  -  Dôme  ), 

266,  267,  258. 
Vêtements  conjectionnés,  228. 
Veyre-Monton  (Puy-de-Dôme), 

236. 
Veyre  (rivière),  235,  2^3. 
Vialles  (  les  )  [Puy-de-Dôme], 

l32. 

Vichy  (Allier),  38,  87. 
Vic-le-Comle    (Puy-de-Dôme), 

232,  234. 
Vieille-Brioude  (Haule-Loire), 

202. 
Vierzon  (Cher),  i5. 
Ville     (  d'Ariane  )    [  Puy  -  de  - 

Dôme],  284. 
Villeneuve  (Haute-Loire),  208. 
Villessebroux  (Puy-de-Dôme), 

i34. 


PHABETIQUE. 

Vissac    (Haute -Loire),     198, 

ao2. 
Viticulture,  78,  79,  23o. 
Vivarais,  272. 
Viverols  (Puy-de-Dôme),   271, 

298. 
Vodable  (Puy-de-Dôme),    178. 
Volvic    (gare  de)     [Puy -de 

Dôme],  93. 
Volvic  (Puy-de-Dôme),  05,  100, 

loi,  102  à  107. 
Vosges,  3i4. 
Voueize  (rivière),  6,  8,  10. 


Ydes  (Cantal),  1,57. 
Yssingeaux    (  Haute  -  Loire  ) , 
200,  201,  3l2. 
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Vojages  circulaires  à  itinéraires  iacultatiJs  et  à  coupons  combinables  sur  le  roseau  P.-L.-M. 

11  est  délivrij,  tonte  l'année,  dans  toutes  les  gares  du  réseau  P.-L.-M.,  des 
carnets  individuels  ou  de  famille,  pour  effectuer  sur  ce  réseau,  en  !'«,  2*^  et 
3e  classes,  des  voyages  circulairis  a  itiueiaire  tracé  par  le3  voyageur.s  eux- 
mêmes,  avec  parcours  totaux  d'au  moins  300  kilomètres.  Les  prix  de  ces 
carnets  comportent  des  réductions  très  importantes  qui  peuvent  atteindre, 
pour  les  billets  de  famille,  50  p.  100  du  tarif  général. 

La  validité  de  ces  carnets  est  de  30  jours  jusqu'à  1500  kilomètres; 
45  jours  de  1501  à  3000  kilomètres  ;  60  jours  pour  plus  de  oOOO  kilomètres. 
Faculté  de  prolongation,  à  deux  reprises,  de  15,  23  ou  30  jours,  suivant  le 
cas,  moyennant  le  paiement  d'un  supplénunt  égal  à  10  p.  100  du  prix  total 
du  carnet,  pour  chaque  pi'olongatiou.  Arrêts  facultatifs  à  toutes  les  gares 
situées  sur  l'itinéraire. 

Pour  se  procurer  un  carnet  individuel  ou  de  famille,  il  suffit  do  tracer  sur 
la  carte  qui  est  délivrée  gratuitement  dans  toutes  les  gares  P.-L.-M.,  bureaux 
de  ville  et  agences  de  la  compagnie,  le  voyage  à  effectuer  et  d'envoyer  cette 
carte  5  jours  avant  le  départ  à  la  gare  où  le  voyage  doit  être  commencé,  en 
joignant  à  cet  envoi  une  consignation  de  10  fr.  Le  délai  de  demande  est  réduit 
à  2  jours  (dimanches  et  fêtes  non  compris)  pour  certaines  grandes  gares. 

N.  B.  — -Les  carnets  délivrés  aux  conditions  de  ce  tarif  sont  constitués  par 
une  série  de  coupons  reproduisant  complètement  l'itinéraire  demandé  par 
les  voyageurs,  chacun  des  coupons  servant  de  billet  pour  le  parcours  corres- 
pondant. Cette  mesure  dispense  les  voyageurs  de  passer  au  guichet  avant 
le  départ  et  leur  permet  de  sortir  de  la  gare  sans  autre  formalité  que  la 
remisd  à  la  sortie  du  coupon  correspondant  au  parcours  eff.îctué. 

Billets  d'aller  et  retour  collectifs. 

Il  est  délivré,  du  15  mai  au  15  septembre,  dans  toutes  les  gares  du 
réseau  P.-L.-M.,  sous  condition  d'effectuer  un  parcours  simple  minimum  de 
150  kilomètres,  aux  familles  d'au  moins  quatre  personnes  voyageant  en- 
semble, des  billets  d'aller  et  retour  collectifs  de  Ve,  2e  et  3^  classes, 
valables  33  jours,  pour  les  stations  suivantes  : 

Aix-en-Provence,  Aix-les-Bains  (  Aix-les-Bains,  Mariiez),  Baume-les- 
Dames  (Guillon),  Besançon,  Bourbon-Lancy,  Carpentras  (Montbrun),  Cette 
(Balaruc).  Chambéry  (Challes).  Charbonnières,  Clermont-Ferrand  (Koyat), 
Coudes  (Saint-Nectaire),  Digne,  Divonne-les-Bains,  Euzet-les-Bains,  Evian- 
les-Bains  (Amphion\  Genève  (Cbampel),  Grenoble  (Uria^re,  Groisy-Le  Plot- 
La  Caille,  La  Bastide-Saint-Laurent-les-Bains,  Le  Fayet-Saint-Gervais,  Lépin- 
lac  d'Aiguebelette  (La  Baucho),  Lons-le-Saunier,  Manosque  (Gréoulx), 
Menthon  (lac  d'Annecy),  Montélimar  (Bondonneau),  Montpellier  (Palavas), 
Montrond  (Montrond-GVeyser),  Moulins  (Bourbon-l'Archambault).  Moutiers- 
Salins  (Salius-Brides),  Pontcharra-sur-Bréda  (Allevard),  Pougues-les-Eaux, 
Rémilly  (Saint-Honoré-les-Baius),  Riom  (  Châtel-Guyon,  Chàteauneuf  ), 
Roanne  (  Saint-Alban  ),  Sail-sous-Couzan,  Saint-Georg*es-de-Commiers  (La 
Motte-les-Bains).  Saint-Julien-de-Cassagnas  fLes  Fumades).  Saint-Martin- 
Sail-les-Bains,  Salins  (Jura),  Santenay,  Sarrians-Montmlrail,  Sauve  (Fou- 
sange-les-Bains),  Thoiion-les-Bains,  Vals-les-Baias-Labégude,  Vandenesse- 
Saint-Honoré-les-Bains,  Vichy  (Vichy-Cusset),  Villefort  (L'agnols). 

Le  prix  s'obtient  en  ajoutant  au  prix  de  six  billets  simples  ordinaires  (pour 
les  trois  premières  personnes),  le  prix  d'un  billet  simple  pour  la  quatrième 
personne,  la  moitié  de  ce  prix  pour  la  cinquième  et  chacune  des  suivantes. 

Arrêts  facultatifs.  —  Faire  la  demande  de  billet  quatre  jours  au  moins  à 
l'avance  à  la  gare  où  le  voyage  doit  être  commencé. 

BILLETS  DIRECTS  DE  PARIS  A  ROYAT  ET  A  VICHY 

La  voie  la  plus  courte  et  la  plus  rapide  pour  se  rendre  de  Paris  à  Royat 
est  la  voie  :  ISEVERS-CLERMONT-FERRAXD. 

ire  classe.       2<-  fiasse.       3'?  cla.sse. 
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EXCUt^SIONS  AUX  GORGES  DU  TARN 

Il  est  délivré  des  billets  de  voyage  circulaire  de  Ir*"  et  de  2-^  classe,  permettant 
de  visiter  les  GorgeS  du  Tarn  et  comprejiaiit  les  itinéraires  ci-après,  savoir  : 
Paris  —  Montargis.  vm  Moret  ou  Corbeil  —  Arvant  —  Neussargues  —  Garabit 

—  Mende  ou  Banassac-la-Canourgue  (interruption  du  voyage  par  fer)  — 
Aguessac  ou  Millau  —  Sévérac-le-Chàteau  —  Rodez  —  Figeac  —  Brive  — 
Limoges  —  Vierzon  —  Paris. 

Irc  classe  :  118  francs.  —  2*  classe  :  83  francs. 
Paris  —  Monlargis  via  Moret  ou  Corbeil  —  Arvant  —  Neussargues  —  Garabit 

—  Mende  ou  Banassac-la-Canourgue  interruption  du  voyage  parler — Aguessac 

_,.,,  ._.  .  -  Toulouse  —  Montauban  —   Brive 

ou  Millau  —  Béziers  —  Carcassoane  — — -- — 

ou   Toulousa   —  Capdenac  —  Brive 

—  Limoges  —  Vierzon  —  Paris. 

!'«-  classe  :  130  francs.  —  2^  classe  :  93  francs. 
Paris  —  Vierzon  —  Limoges  —  Brive  —  Figeac  —  Rodez  —  Sévérac-le-Châ- 
teau  —  Mende  ou  Banassac-la-Canourgue  (interruption  du  voyage  par  fer)  — 
Aguessac  ou  Millau  —  ou  SaucLéres  ou  Comberedonde  ou  Le'Vigan —  Nimes 

—  Tarascon  —  Lyon  —  Dijon  —  Paris. 

Ire  classe  :  136  francs.  —  2-  classe  :  96  francs. 

„     ,  Figeac  —  Neussargues  —  Garabit         „     ^  „  ,    „ 

Toulouse——^ — ^^ — — — Mende  ou  Banassac-la-Ca- 

ou  Capdenac  —  Rodez 
nourgue  (interruption  du  voyage  par  fer)  —  Aguessac  ou  Millau  —  Béziers  — 
Carcassonne  —  Toulouse. 

Ir-  classe  :  64  francs.  —  2e  classe  :  47  francs. 
Validité  des  billets  :  30  jours,  non  compris  le  jour  du  dipart. 
Nota,  —  Les  voyageurs  peuvent  commencer  leur  voyage  à  toutes  les  gares 
situées  sur  l'itinéraire  du  voyage  circulaire,  mais  ils  doivent  suivre  cet  itinéraire 
dans  Tordre  indiqué  ci-dessus,  l'excur.sion  des  Gorges  du  Tarn  n'étant  possible 
que  dans  le  sens  de  la  descente.  11  n'est  rien  remboursé  pour  les  parcours  aban- 
donnés. 

Les  frais  de  l'excursion  dans  les  Gorges  du  Tarn  ne  sont  pas  compris  dans 
le.s  prix  des  billets  de  voyages  circulaires. 

PUBLICATIONS 

ÉDITÉES    PAR    LES    SOINS    DE     L.\.     GuMPAGNIE    d'ORLÉaNS 
Et  mises  en  vente  dans  ses  gares. 

Lp  Livret-Guide  illustn»  delà  Compagnie  d'Orléans  {Notices,  Vues,  Tarifa,  Horaires) 
esi  nus  eu  vcnie  au  prix  de  30  ccntiuies. 

1"  a  Paris  :  dans  les  bureaux  de  quartier  et  dans  les  gares  d'Austerlitz,  Pont-Saint- 
Michel,  Q  lai  d'Orsay,  Luxembourg,  Port-Royal  et  Denferl; 

2o  en  Province  :  dans  bs  guns  et  principales  stations. 

Les  |.ublications  ci-après,  éditées  par  les  soins  di;  la  Compagnie  d'Orléans,  sont  mises  en 
vente  dans  toute»  les  bibliothèques  des  gares  de  son  réseau  au  prix  dr  25  ccutunes  : 

Le  Cantal.  —  Le  Berry  (au  pays  de  George  Sandj.  —  De  la  Loire  aux  Pyrénées. 

—  La  Bretagne.  —  La  Touraine.  —  Les  Gorges  du  Tarn.  —  Poitou-Augoumois.  — 
Excursions  en  France. 

LA  FRANCE  EN  CHEMIN  DE  FER  (Itinéraires  géographiques). 

De  Paris  a  Tours.  —  De  Tours  à  Nantes.  —  De  Nantes  à  Landerneau,  ei  embran- 
chements. —  D'Orléans  à  Limoges,  —  De  Limoges  à  Clermont-Ferraud,  avec  em- 
liranchemont  de  Laqueuille  à  La  Bourboule  et  au  Moiit-Dore.  —  De  Saiut-Denis-près- 
Martel  à  Arvant  (liyne  du  Canial).  —  De  Tours  à  Angoulème.  —  D'Angoulème  à 
Bordeaux. 

Premières  livrai'^on-i  d'une  collection  gui  sera  continuée. 

Pour  recevoir  franco  ces  piiblicaiions,  ajouter  à  la  lettre  do  demande  0  fr.  60  pour  le 
Livret-Guide,  0  fr,  35  pour  chacuue  des  autres  brochures  el  0  fr.  30  pour  chacun  des  iti- 
néraires géographiques. 

La  Compagnie  d'Orléans  a  organisé  dans  le  grand  hall  de  la  gare  de  Paris-Quai  d'Orsay 
une  Exposition  permanente  d'environ  1  600  vues  artistiques  (peintures,  eaux-fortes,  lilho- 
grapiiies,  photographies),  représentant  les  sites,  monuments  et  tilles  des  régions  desservies 
par  sou  réseau. 
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VOYAGES  CIRCULAIRES  A  PRIX  RÉDUITS 
AUX  PYRÉNÉES  ET  M  PROYENCE 


]  reclasse.      2e  classe. 


!<-■',  2e  et  3c  parcours  .    .    . 

68  fr. 

51  fr. 

4e,  5e,  6e  et  1"  parcours  .   . 

91 

68 

8c  parcours  

114 

87 

Durée  :  20  jours  pour  les  sept  premiers  parcours  et  25  jours  pour  le  huitième. 
Faculté  de  prolongation  moyennant  supplément  de  10  p.  100. 

En  outre,  il  est  délivré  des  billets  spéciaux  d'aller  et  retour  à  prix  réduits  en 
vue  de  permettre  aux  voyageurs  porteurs  de  billets  de  voyages  circulaires  de 
visiter  des  points  situés  en  dehors  du  voyage  circulaire,  notamment  les  Eaux- 
Bonnes  et  les  Eaux-Chaudes,  stations  thermales  desservies  par  la  gare  de  Laruns- 
Eaux-Bouues. 

BILLETS  D'ALLER   ET  RETOUR   DE  FAMILLE  POUR   LES  VACANCES 
Durée  de  validité  :  33  jours,  non  compris  celui  du  départ. 

a)  Pendant  les  périodes  ci-après  indiquées  de  chaque  année,  il  est  délivré  au 
départ  de  toute  gare  ou  halte  des  quatre  premières  catégories  du  réseau  du  Midi, 
aux  Familles  d'au  moins  trois  personnes  payant  place  entière  et  voyageant  en- 
semble, des  billets  d'aller  et  retour  de  famille  de  l'c,  2e  et  3^  classes,  pour  toute 
gare  ou  halte  des  quatre  premières  catégories  distantes  d'au  moins  125  kilo- 
Eiétres  de  la  gare  de  départ. 

lo  Pour  les  vacances  de  Pâques,  du  samedi,  veille  de  la  fête  des  Rameaux,  au 
lundi  de  Pâques  (inclus).  La  durée  ne  peut  être  prolongée. 

2.0  Pour  les  grandes  vacances,  du  15  juillet  (inclus)  au  1"  octobre  (inclus).  La 
durée  des  billets  délivrés  pendant  cette  période  peut  être  prolongée  moyennant 
paiement  d'un  supplément  de  10  p.  100  du  pris  total  du  billot. 

Le  prix  s'obtient  en  ajoutant  au  prix  de  quatre  billets  simples  ordinaires  le 
prix  d'un  de  ces  billets  poar  chaque  membre  de  la  famille  en  plus  de  deux. 

h)  Il  peut  être  délivré  au  chef  de  famille  titulaire  d'un  billet  de  famille,  et  en 
même  temps  que  ce  billet,  une  carte  d'identité  sur  la  présentation  de  laquelle  il 
sera  admis  à  voyager  isolément  à  moitié  prix  du  tarif  général,  pendant  la  durée 
de  la  villégiature  de  la  famille,  entre  le  lieu  de  départ  et  le  lieu  de  destination 
mentionnés  sur  le  billet. 

{Pour  plus  amples  renseignements,  consulter  le  tarif  G.V.,  n»  2  [chap.  6].) 

Avis.  —  Un  livret  indiquant  en  détail  les  conditions  dans  lesquelles  peuvent 
être  effectués  les  divers  voyages  d'excursions,  de  famille,  etc.,  sera  envoyé  gra- 
tuitement à  toute  personne  qui  fera  parvenir  au  Service  commercial  de  la  Com- 
pagnie, 54,  boulevard  Haussmann,  à  Paris  (IX»  arrondissement),  le  montant  de 
l'affranchissement  dudit  livret,  soit  0  fr.  25  c. 


BERGER -LE  VRAULT  &  G-,  LIBRAIRES -EDITEURS 

PARIS,  5,  rue  des  Beaux-Arts.  —  18,  rue  des  Glacis,  NANCY 
PIERRE     LEHAUTCOURT 

HISTOIRE  DE  LA  GUERRE  de  1870-1871 


«^^  PREMIÈRE   PARTIE  ^^ 

LA   GUERRE   DE   1870 

EN'    COURS    DE    PUBLICATION 

Tome  I^r.  —  Les  Origines.  —  Sadowa.  —  L'affaire  du  Luxem- 
bourg. —  La  candidature  Hohenzollern.  —  La  dépêche  d'Ems.  — 
igoi.  Un  volume  in-8  de  422  pages,  broché 6  fr. 

Tome  IL  —  Les  deux  Adversaires.  —  Premières  Opérations 
(7  juillet-2  août  1870).  —  La  France  :  La  nation  et  l'armée.  —  La 
concentration  française.  —  L'Allemagne.  —  Premières  opérations.  — 
1902.  Un  volume  in-8  de  488  pages,  avec  2  cartes,  broché  .   .     6  fr. 

Tome  III.  —  Wissembourg,  Frœschwiller,  Spicheren.  —  Un 
volume  in-8  de  600  pages,  avec  4  cartes 6  fr. 


En  préparation  :  Les  Batailles  sous  Metz.  Un  volume.  —  Sedan.  Un  vo- 
lume. —  Capitulation  de  Metz.  Un  volume. 


«^  SECONDE  PARTIE  -^ 

LA  DÉFENSE   NATIONALE 

Couronné  dcm  fois  par  rAcadémie  française.  (2^  grand  prit  Goberl  en  1899  et  en  -1900.) 

Campagne  de  la  Loire.  —  Tome  1er.  Coulmiers  et  Orléans.  1898.  Un  volume 
de  478  paçjes,  avec  6  cartes 7  Tr.  50  c. 

—  Tome  II.  JosneSj  Vendôme,  Le  Mans.  1895.  Un  volume  de  448  pages,  avec 
i3  cartes 7  fr.  50  c. 

Campagne  de  l'Est.   -  Tome  I't.  Nuits  —  Villersexel.  1896.  Un  volume  de 
3oi  pages,  avec  7  cartes 5  fr. 

—  Tome   II.   Héricourt — La  Ctuse.   1896.   Un  volume   de    3oo  pages,    avec 
4  cartes 5  fr. 

Campagne  du  Nord.  —  La  Défense  nationale  dans  le  Nord  de  la  France. 

Nouvelle  édition,  entièrement  revue  et  corrigée.  1897.  Un  volume  de  359  P-. 

avec  9  cartes è  fr. 

Siège  de  Paris.  —  Tome  1er.   Chàtillon,  Chevilly,  La  MaUnaison.  1898.  Un 

volume  de  4i5  pages,  avec  4  cartes 6  fr. 

—  Tome  II.  Le  Bourget — Champigny.  1898.  Un  volume  de  44?  pages,  avec 

4  caries 6  fr. 

—  Tome  III.  Buzenval —  La  Capitulation.  1898.  Un  volume  de  46o  pages,  avec 

5  cartes 6  fr. 


BERGER-LEVRAULT  ET  C'%  LIBRAIRES-ÉDITEURS 

PARIS,  5,  rue  des  Beaux-Arts.  —  18,  rue  des  Glacis,  NANCY. 


Ardouin-Dumazet 


Volumes  in-12  d'environ  4oo  pages,  avec  cartes  et  croquis. 
Chaque  volume,  broché,  3fr.  50  —  Elégamment  relié,  ^fr. 

Viennent  de  paraître  : 
W  série.  Gascogne. 

31'^  série.  Agenais,  Lomagne  et  Bas-Quercy. 

32^  série.  Haut-Quercy  et  Haute-Auvergne. 

33^  série.   Basse-Auvergne. 


Ces  quatre  nouveaux  volumes  succédant  si  rapidement  à  trois  autres 
dont  nous  annoncions  il  y  a  peu  de  temps  la  publication,  montrent 
avec  quelle  ardeur  et  quelle  persévérance  M.  Ardouin-Dumazet  poursuit 
l'œuvre  considérable  qu'il  a  entreprise,  œuvre  sans  précédent  et  sans 
équivalent  dans  aucune  littérature. 


Cet  immense  travail  touche  à  sa  fin;  cinq  autres  volumes,  en  eîïet, 
sont  livrés  à  l'imprimerie,  et  l'auteur  achève  en  ce  moment  les  deux 
séries  consacrées  aux  Pyrénées.  Quarante  volumes  seront  donc  publiés 
à  la  fin  de  1903  ;  il  ne  restera  plus  à  terminer  que  les  volumes  con- 
sacrés à  Paris  et  à  l'Ile-de-France.  Notre  pays  possédera  alors  l'étude 
la  plus  complète,  la  plus  documentée  et  la  plus  vivante  qui  lui  ait  en- 
core été  consacrée. 

Ge  qui  donne  au  Voyage  en  France  d'Ardouin-Dumazet  son  in- 
térêt le  plus  vif,  c'est  qu'il  est  l'œuvre  personnelle  d'un  unique  écri- 
vain qui  a  bien  réellement  vu  les  paysages,  les  villes,  les  industries 
qu'il  décrit.  D'autres  ouvrages  portant  un  titre  semblable  ont  été  pu- 
bliés ;  ils  étaient  ou  des  compilations  ou  l'œuvre  d'auteurs  divers 
manquant  forcément  de  l'unité  de  vues  et  de  points  de  comparaisons. 
M.  Ardouin-Dumazet,  au  contraire,  est  allé  à  travers  toute  la  France, 
consacrant  quinze  années  à  cette  exploration.  Il  a  pu  dresser  un  ta- 
bleau très  précis  de  notre  patrie,  en  même  temps  que  très  animé,  en 
dire  toutes  les  beautés,  toutes  les  sources  d'activité.  Aucun  livre  n'est 
plus  propre  à  faire  aimer  davantage  la  terre  française. 

Les  quatre  volumes  que  nous  présentons  aujourd'hui  ont  trait  à  des 
contrées  bien  diverses.  Entre  les  Landes  de  Gascogne  et  les  monts 
d'Auvergne  aucun  point  de  comparaison  ne  semble  pouvoir  s'établir; 
et  pourlant,  quand  on  aura  lu  ces  livres,  on  verra  quelles  affinités 
mystérieuses  uniosent  les  branches  de  la  grande  famille  française.  La 
conquête  de  la  lande  par  la  forêt,  la  création  en  Auvergne  d'une  race 
de  bétail  moulée  pour  ainsi  dire  sur  le  sol  lui-même,  sont  des  œuvres 
tout  à  l'honneur  de  notre  peuple  et  que  nous  exalterions  sans  doute 
si  elles  étaient  étrangères. 

La  Gascogne,  telle  qu'elle  est  envisagée  dans  la  ao®  série  du 
Voyage  en  France,  ne  comprend  pas  la  partie  pyrénéenne  de  la 
province,  et  l'étendue  du  volume  a  nécessité  le  retrait  des  chapitres 
consacrés  au  nord  du  département  du  Gers  et  au  sud  du  Lot-et-Garonne  ; 
on  les  retrouvera  dans  la  31*  série.  Mais  le  livre  n'en  a  pas  moins  une 
unité  parfaite;  la  plus  grande  partie  est  consacrée  à  la  région  des 
Landes,  à  ce  désert  des  vieux  géographes  qui  est  devenu  en  moins 
de  cinquante  ans  un  des  pays  les  plus  riches  et  les  plus  florissants 
de  France.  Même  après  Edmond  About  (jui  a  raconté  cette  conquête 
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sous  la  trame  du  romau  dans  Maître  Pierre,  M.  Ardouin-Darnazel  a 
su  reudre  vivante  l'œuvre  merveilleuse  du  reboisement  d'une  contrée 
misérable. 

Cette  histoire  de  la  forêt  landaise,  celle  des  Dunes,  sont  des  pages 
qu'il  faut  lire  si  l'on  veut  bien  comprendre  Ja  vaillance  propre  à  cette 
race  française,  calomniée  surtout  par  elle-même,  par  ceux  de  ses 
enfants  qu'hypnotise  si  étrangement  ce  qu'ont  fait  les  autres. 

C'est  la  vie  de  la  lande  régénérée,  l'existence  de  ses  résiniers,  ses 
paysages  sylvestres,  ses  lacs  solitaires,  ses  rivières  claires  que  M.  Ar- 
douin-Dumazet  nous  décrit  avec  un  charme  pénétrant.  De  là  il  nous 
conduit  à  travers  les  forêts  de  chêne-liège  du  Marensin  et  de  la  Ma- 
rennes,  dans  la  Chalosse  couverte  de  maïs  et  de  vignes,  en  vue  des 
Pyrénées  neigeuses  ;  puis,  au  moment  de  pénétrer  dans  l'étonnant 
éventail  de  rivières  descendues  du  i)lateau  de  Lannemezan,  il  nous 
conduit  sur  ces  hautes  terres,  raconte  comment  ces  cours  d'eau  se 
sont  formés,  comment  le  génie  humain  a  complété  l'œuvre  de  la  na- 
ture en  allant  chercher  dans  le  gave  de  Neste  les  eaux  des  neiges 
pyrénéennes  pour  alimenter  quinze  de  ces  rivières  trop  pauvrement 
dotées.  Alors  au  long  de  l'Adour,  de  la  Baise,  du  Gers  et  des  autres 
vallées,  c'est  la  visite  des  petits  pays  qui  se  partagèrent  la  province 
gasconne,  Marsan,  Gabardan,  Tursan,  Pardiac,  Astarac,  Armagnac  et 
tant  d'autres  encore  ! 

La  31"  série  est  consacrée  à  l'Agenais,  à  la  Lomagne  et  au  Bas- 
Quercy,  région  heureuse  où  la  Garonne  reçoit  ses  grands  affluents 
venus  des  Cévennes  :  Lot  et  Tarn  ;  où  elle  hume  les  rivières  descen- 
dues de  Lannemezan  avec  l'aumône  que  leur  fait  la  Aeste,  pays  rural, 
même  par  ses  industries.  M.  Ardouin-Dumazet  dit  la  splendeur  rustique 
de  la  plaine  garonnaise,  la  culture  du  tabac,  l'exploitation  du  chêne- 
liège  autour  de  la  charmante  cité  de  iNérac,  le  travail  des  bouchonniers 
à  Mézin  et  sur  les  rives  de  la  Géjise.  De  là  il  nous  fait  visiter  les  pays 
de  Lomagne  et  de  Gaure,  l'Eauzan,  le  Fezensac  et  le  Condomois,  mi- 
nuscules provinces  ayant  conservé  leur  individualité  malgré  lexcessive 
centralisation  moderne. 

Voici  maintenant  le  pays  des  prunes  avec  ses  vieilles  et  historiques 
«  bastides  »,  les  vergers  somptueux,  le  fiévreux  commerce  des  petits 
pois  à  Yilleneuve-sur-Lot,  les  grands  paysages  de  l'Agenais,  leurs 
Hères  ruines  féodales.  Ensuite  Âgen  et  les  souvenirs  de  Jasmin,  les 


Lords  «le  la  Garonne  vers  la  Lomague  et  le  pays  de  Rivière,  l'élégante 
Montai! ban  et  sa  plaine  d'une  richesse  merveilleuse. 

Et  de  nouveau  les  grands  paysages,  avec  les  gorges  de  TAveyron, 
les  causses  de  Caylus  et  de  Limogne,  les  actives  cités  de  Caussade  et 
de  Septfonds  où  tout  le  monde  travaille  à  la  confection  des  chapeaux 
de  paille.  Le  volume  se  termine  par  la  description  de  la  vallée  moyenne 
du  Lot,  remontée  de  Fume!  à  Capdenac,  région  de  sites  superbes,  eaux 
pures,  grandes  falaises  de  roches,  vives  fontaines,  antiques  et  flères 
petites  cités  dont  Cahors  est  la  reine. 

i  la  partie  la  plus  âpre,  mais  la  plus  curieuse  aussi  de  ce  Quercy 
est  consacrée  la  32^  série:  Haut- Quercy  —  Haute-Auvergne. 
C'est  la  région  des  avens,  des  gouffres,  des  pertes  de  rivières,  des 
sources  mystérieuses  et  puissantes.  La  vallée  du  Celé  et  les  abîmes 
de  la  Braunhie,  les  plateaux  de  Gourdou  couverts  de  noyers,  l'admi- 
rable vallée  de  la  Dordogne  parcourue  des  confins  du  Périgord  jusqu'à 
ceux  de  l'Auvergne  et  du  Limousin.  Martel  et  son  causse,  Souillac  et 
le  charmant  bassin  de  Saint-Géré  où  naquit  Canrobert,  le  Puy  d'Issolu 
où  se  déroula  un  des  grands  drames  de  la  conquête  des  Gaules  par 
César.  Plus  haut  Gra mat  et  son  causse  creusé  de  gouffres,  le  site  inou- 
bliable de  Rocamadour,  et  Padirac  avec  ses  galeries  de  stalactites  et  sa 
rivière  souterraine,  une  des  merveilles  de  la  France. 

Soudain  le  décor  change,  aux  calcaires  fissurés,  excavés,  découpés, 
dressés  en  falaises,  succèdent  les  granits  de  formes  moins  nettes,  mais 
entassés  en  montagnes  autrement  élevées.  Nous  y  pénétrons  par  le 
pauvre  Ségala  entouré  par  le  Celé  arrosant  la  riante  vallée  de  Maurs 
et  la  gorge  splendide  où  la  Gère  bondit  entre  les  roches.  C'est  la 
Haute-Auvergne  autour  des  formidables  débris  de  son  volcan.  M.  Ar- 
douin-Dumazet  s'y  attarde  volontiers,  il  nous  intéresse  à  Àurillac,  le 
grand  centre  de  la  contrée,  nous  fait  pénétrer  dans  les  paysages 
de  la  Châtaigneraie,  dont  il  dit  la  m^ncolie.  Puis  voici  encore  le  Lot 
vers  Entraigues  où  il  reçoit  la  Truyère,  les  sévères  plateaux  de  la 
Yiadène,  et  cette  solitude  étonnante  et  sublime  des  gorges  du  Lot 
entre  Entraigues,  Estaing  et  Espalion. 

Nous  abordons  la  haute  montagne  :  l'Aubrac  aux  pelouses  sans  fin, 
peuplées  d'un  bétail  innombrable  ;  ses  lacs,  le  triste  plateau  de  la 
Margeride  étendu  à  ses  pieds.  Vers  le  nord  la  haute  vallée  de  la  Gère 
si  riante  et  fraîche,  le  massif  du  Cantal,  la  belliqueuse  Saint-Flour  sur 


sa  montagne,  le  viaduc  de  Garabit,  lu  maussade  Planèze  et  la  ouriease 
Chaudesaigues  dont  les  habitants  se  chauiîent  avec  les  eaux  thermales 
qui  abondent  et  sont  même  utilisées  à  la  cuisine. 

Achevant  le  tour  dii  massif  cantalien,  M.  Ardouin-Dumazet  Tisite  le 
Gézallier  et  ses  hauts  pâturages  avant  de  descendre  vers  les  petites 
villes  d'Allanche,  de  Marcenat  et  de  Condat,  peuplées  de  colporteurs 
dont  il  nous  dit  les  curieuses  mœurs  commerciales.  C'est  de  là  qu'il 
fitteint  Mauriac  pour  faire  l'ascension  du  Puy-Mary,  montagne  autour 
de  laquelle  rayonnent  tant  de  vallées,  et  visiter  la  pittoresque  Salers, 
cœur  de  l'Auvergne  pastorale. 

La  33*  série  achève  la  description  de  cette  belle  province  par  la 
Basse-Auvergne,  c'est-à-dire  la  partie  du  pays  de  Gombrailles  dé- 
volue à  la  Creuse,  tout  le  département  du  Pny-de-Dôme  et  le  nord  de 
celui  de  la  Hante-Loire.  Peu  de  pays  ont  été  plus  décrits  que  ceux-là, 
surtout  les  massifs  des  monts  Dôme  et  des  monts  Dore.  L'auteur  du 
Voyage  en  France  a  su  pourtant  découvrir  des  choses  nouvelles. 
Après  George  Sand  il  sait  nous  dépeindre  cette  Gombrailles  dont 
Chambon  est  le  joyau.  La  Limagne,  que  tant  d'écrivains  ont  chantée 
depuis  Sidoine  Apollinaire,  est  révélée  dans  toute  sa  richesse  agreste. 
A  Riom  la  cité  parlementaire,  l'active  Clermont,  la  ville  momifiée  de 
Montferrand,  M.  Ardouin-Dumazet  commence  la  vi^^ite  des  monts  phlé- 
gréens.  U  nous  conduit  au  sommet  du  Puy-de-Dôme,  en  suivant  la 
chaîne  de'^'olcans  jadis  hideux  mais  transformés  par  les  jeunes  forêts,, 
dans  les  champs  de  lave  de  Yolvic;  au  bord  de  la  Dordogne  naissante 
où  la  foule  se  presse  à  la  Bourboule  et  au  mont  Dore.  De  là,  suivant 
la  Dordogne  encore  torrent,  nous  allons  visiter  les  landes  de  Bourg- 
Lastic  devenues  camp  d'instruction,  la  vallée  sauvage  du  Chavanon, 
les  orgues  de  Bort  d'où  les  horizons  sont  si  grandioses,  et  les  nappes 
de  basalte  que  domine  Latour-d'Auvergne. 

Alors  c'est  l'ascension  du  Sancy,  la  visite  aux  lacs  qui  entourent  ce 
géant  de  l'Auvergne,  du  lac  Pavin  à  Besse-en-Chandesse  ;  la  visite  de 
tout  ce  massif  superbe  du  mont  Dore  et  la  descente  au  long  des 
couzes  qui  conduisent  à  Issoire  par  les  ruines  gigantesques  de  Murols. 

Ici  nous  trouvons  l'Allier.  L'infatigable  voyageur  en  parcourt  les 
rives,  depuis  Monistrol  jusqu'aux  contins  du  Bourbonnais,  les  quittant 
parfois  pour  monter  sur  la  Margeride  sauvage  ou  sur  les  petits  monts 
du  Devès.  Le  patriote  qui  nous  avait  fait  visiter  jadis  Alésia  et  le  site 
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d'Uxjllodunum  nous  fait  accomplir  le  pèlerinage  de  Gergovie  et  re- 
trouver les  traces  de  Vercingétorix. 

A  la  fin  du  volume  nous  avons  quitté  l'Allier  pour  la  Dore,  après 
avoir  visité  Pont-du-Chàteau  et  ses  mines  d'asphalte,  la  vénérable 
Billom,  Lezoux  et  ses  riches  campagnes.  Et  nous  voici  dans  le  Livra- 
dois,  vers  OUiergues  enfoncé  dans  son  cirque,  et  l'industrieuse  Ambert. 
Là  sont  nos  plus  vieilles  papeteries  de  France  dans  les  vallons  soli- 
taires ouverts  au  pied  des  monts  du  Forez.  Plus  loin,  voici  les  pre- 
mières dentellières,  sur  le  plateau  glacé  de  la  Ghaise-Dieu  où  se  dresse 
une  des  plus  merveilleuses  églises  abbatiales.  Par  cette  haute  et  morne 
plaine,  en  traversant  Graponne,  nous  gagnons  la  vallée  de  la  Loire 
pour  prendre  pied  sur  la  rive  droite  du  fleuve,  dans  ce  pays  vellave 
auquel  sera  consacrée  la  plus  grande  partie  de  la  34®  série. 

Ceci  n'est  qu'une  sèche  énum?ration  des  principaux  chapitres  de 
ces  volumes,  qui  n'auront  pas  moins  de  succès  que  leurs  prédéces- 
seurs. Gonmie  eux  ils  se  recommandent  par  la  vivacité  des  descrip- 
tions, le  pittoresque  obtenu  sans  être  cherché  et  les  qualités  littéraires 
qui  rendent  attrayants  cet  ouvrage  énorme  cependant. 

Aussi  les  récompenses  n'ont  pas  manqué  au  Voyage  en  France. 
L'Académie  française  par  deux  fois,  la  Société  des  gens  de  lettre.- 
jugeant  un  de  ses  pairs,  la  Société  de  géographie  et  la  Société  de 
géographie  commerciale  de  Paris  ont  couronné  l'œuvre,  Gr-tte  dernière 
lui  a  décerné  la  médaille  de  France  dès  le  vingtième  volume,  et  son 
rapporteur  disait  : 

//  y  a  donc  encore  des  coins  insufH'^cimmcnt  connus  en  France  ? 
Posez  cette  question  devant  M.  Ardouin-Dumazet  !  Il  vous  répon- 
dra  en  vous  montrant  les  volumes  delà  parus  de  son  cr  Voyage  en 
France  »,  Œuvre  encore  inachevée,  sans  doute;  mais  J allait-il 
attendre  encore,  après  vingt  volumes,  pour  récompenser  l'œuvre  ? 
Aucun  de  nous  ne  l'a  pensé. 

L'auteur  nous  entraîne  de  province  en  province,  de  ville  en  ville, 
d'usine  en  usine.  C'est  ui  tour  de  France,  effectué  avec  le  compagnon 
le  plus  aimable,  le  plus  instruit,  le  plus  débrouillard,  le  plus  insa- 
tiablement  curieux  qui  se  puisse  imaginer.  M.  Ardouin-Dumazet  en- 
tend étudier  de  près,  voir,  toucfier,  comprendre  ce  qu'il  décrit,  ce 
qui  fait  qu'une  fois  en  jjossession  de  son  sujet,  il  l'expose  avec  une 
aisance  extrême,  avec  le  talent  de  se  faire  lire  jusqu'au  bout. 

La  plume  est  alerte,   sans  prétention  ;  pas  de  pliraséologie  ;  des 
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)n.onccaux  de  faits  et  de  chiffres,  dressés  pour  l'édijicalioji  du  lecteur 
par  les  voies  les  plus  courtes.  Pays,  mœurs,  productiou  industrielle, 
agriculture,  conditions  du  travail,  dans  chaque  localité,  tout  est  passé 
en  revue  avec  intelligence  et  sincérité.  L'auteur  nous  appartient  sur- 
tout par  le  coté  économique  et  commercial .  On  sent  que  l'on  a  en  lui 
sur  ce  terrain  un  guide  à  qui  l'on  peut  se  fier. 

L'un  de  nous  a  dit  que  l'œuvre  de  M.  Ardouin-Dumazet  était  ce  qui 
avait  été  publié  de  plus  arjréable  et  de  j^lus  complet  en  ce  genre 
sur  la  France  depuis  le  célèbre  voyage  d'Arthur  Young  à  la  fin  du 
xviu^  siècle.  Les  préoccupations  de  l'auteur  moderne  sont  moins  ex- 
clusivement agricoles  que  celles  de  son  prédécesseur,  et  Arthur  ïoung 
parcourait  lentement  nos  campagnes  sur  une  jument  grise,  tandis  que 
M.  Ardouin-Dumazet  use  de  tous  les  moyens  de  locomotion. 

Notre  auteur  a  été  soldat  avant  d'être  écrivain.  Fra/ic-lireur  en 
1870,  il  combattit  à  Dijon,  à  Nuits,  à  Vesoul ;  il  s'engagea  en  iSTi 
dans  un  régiment  de  ligne,  passa  de  là  aux  tirailleurs  algériens, 
forma  une  Société  de  géographie  à  Tlemcen,  fut  élu  membre  de  la 
Société  de  géographie  de  Bordeaux  et  membre  correspondant  de  notre 
Société.  Il  était  alors  caporal.  Le  suivre  dans  les  nombreuses  péri- 
péties de  sa  carrière  m'entraînerait  trop  loin.  Il  s'est  fait  lui-même, 
il  a  été  un  écrivain  d'une  fécondité  extraordinaire,  il  a  enfin  composé 
une  belle  œuvre  sur  notre  pays  :  nous  lui  avons  donné  la  médaille 
de  France. 

Ce  que  la  Société  de  géographie  comtTierciale  a  pensé  du  Voyage 
en  France,  la  Société  de  géographie  de  Paris  l'avait  dit  en  lui  attri- 
buant le  prix  Félix  Fournier. 

M.  Aî'douin-Dumazet  s'efforça  donc  de  faire  une  étude  sérieuse  très 
documentée  et  très  au  courant,  en  s'appuyant  non  pas  seulement  sur 
ce  qui  avait  été  écrit  avant  lui,  mais  en  allant  sur  place,  en  consul- 
tant les  industriels,  les  commerçants,  les  propriétaires,  tous  ceux, 
en  un  mot,  qui  étaient  en  état  de  lui  fournir  des  renseignements 
vécus.  On  se/tt  tout  ce  qu'il  faut  d'esprit  critique  et  d'indépendance 
pour  ne  pas  se  laisser  influencer,  jwur  négliger  les  querelles  locales, 
les  amours-propres  froissés  et  ne  retenir  de  ces  inj  or  mations,  souvent 
oiseuses  et  interminables,  que  le  trait  décisif  et  l'argument  (jui  porte. 
Ce  n'est  plus  ici  le  sec  et  fastidieux  résumé  d'un  auteur  qui  abrège 
des  documents  officiels,  c'est  l'impartial  exjjosé  d'efforts  personnels 
encore  tout  vibrants  de  la  lutte,  et  cela  donne  au  style,  avec  une 
trame  solide,  une  intensité  de  vie,  une  propriété  d'expression  qui  sont 
la  caractéristique  même  de  cet  ouvrage. 


Pour  tous,  le  nom  d'Ardouin-Dumazet  et  le  Voyage  en  France 
sout  désormais  inséparables.  Nous  avons  cité  déjà  le  mot  de  ce  pro- 
fesseur d'une  de  nos  grandes  Universités,  disant  qu'il  voyait  là  pour 
la  première  fois  «  une  géographie  nationale  vraiment  digne  de  ce 
nom,  autant  sous  le  rapport  des  recherches  nouvelles  et  inattendues, 
que  de  la  méthode  d'exposition,  et  qui  laisse  bien  loin  derrière  elle 
tout  ce  qui  a  été  tenté  dans  ce  genre  ;^—  en  un  mot,  une  œuvre  mo- 
derne dans  la  meilleure  acception  du  terme  ». 

Le  succès  du  Voyage  en  France  est  d'autant  plus  frappant, 
que  l'auteur,  tout  à  son  œuvre  et  à  ses  travaux  spéciaux  d'écrivain 
militaire,  n'a  pas  recherché  le  bruit  autour  de  «a  remarquable  crétt- 
tion.  Les  distinctions  et  les  encouragements  dont  elle  a  été  l'objet  lui 
sont  venus  sans  qu'il  les  ait  sollicités.  Cet  ensemble  de  livres  consa- 
crés à  un  même  sujet,  qu'à  bon  droit  on  peut  appeler  une  bibliothèque 
nationale  et  qui  constitue  un  des  plus  considérables  labeurs  de  ce 
temps,  s'est  imposé  par  sa  seule  valeur. 

Nous  ne  saurions  trop  insister  sur  ce  point.  Ce  n'est  pas  une 
géographie  dans  le  sens  étroit  de  ce  mot.  C'est  encore  une  œuvre 
littéraire  et  historique,  d'une  portée  considérable.  L'Académie  fran- 
çaise, appelée  pour  la  seconde  fois  à  couronner  le  Voyage  en 
France,  a  tenu  à  bien  marquer  son  sentiment  à  cet  égard,  en  lui 
attribuant  le  prix  Narcisse  Michaut,  qu'elle  décerne  tous  les  deux  ans 
à  l'auteur  du  meilleur  ouvrage  de  littérature  française. 


Volumes  parus  : 

l'«  Série:  LE  MORVAN,  LE  VAL  DE  LOIRE,  LE  PERCHE.  —  Le  flottage 
en  Morvan  —  les  bûcherons  du  Nivernais  —  au  pays  des  nourrices  — 
le  Nivernais  industriel  —  le  Nivernais  pastoral  —  une  usine  nationale 
(Guérigny)  —  Gien  et  la  Puisaye  —  la  Sologne  —  paysages  solognots 

—  les  colons  de  Sologne  —  la  Sologne  berrichoune  —  le  safran  en 
Gâtinais  —  Orléans  —  les  roses  d'Olivet  —  les  troglodytes  du  Vendô- 
mois  —  les  vignes  du  val  de  Loire  —  la  capitale  des  tanneurs  —  la 
Champagne  tourangelle  —  Rabelais,  guide  en  Touraine  —  la  réglisse 

—  la  Touraine  industrielle  —  Mettray  —  le  Perche  —  le  percheron  eu 
Amérique  —  le  Grand-Perche  —  les  forêts  du  Perche — la  vallée  delà 
Sarthe  —  ce  que  deviennent  les  hêtres  —  la  Flèche  et  le  pays  tléchois. 

—  370  pages  avec  19  cartes  ou  croquis. 
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2«  Série:  DES  ALPES  MANCELLES  A  LA  LOIRE  MARITIME.  —  Les  Alpes 
mancelles  —  le  pavé  de  Paris  —  la  Champagae  mancelle  —  Sablé  et 
ses  marbres  —  Laval  et  Port-du-Salut  —  chez  les  Chouans  —  dans  la 
Mayenne  —  l'agriculture  dans  le  Bas-Maine  —  aiguilles  et  épingles  — 
le  point  d'Alençon  —  le  Camembert  —  Fiers  —  la  Suisse  normande  — 
Angers  et  les  ardoisières  —  ardoises  et  primeurs  —  le  guignolet  et  le 
vin  d'Anjou  —  Saumur  —  la  bijouterie  religieuse  —  le  Bucage  vendéen 

—  sur  la  Loire,  d'Angers  à  .Nantes  —  Grand-Jouan  —  Glisson  et  les 
lacs  de  l'Erdre  —  le  lac  de  Grand-Lieu  —  la  Loire,  de  Nantes  à  Faim- 
bœuf.  —  356  pages  avec  24  cartes. 

{Ces  deux  volumes  ont  été  couronnés  par  l'Académie  française  dès 
leur  apparition;  les  23  suivants  ont  obtenu  une  nouvelle  et  haute 
7'écompense.) 

3»  SÉRIE  :   LES  ILES  DE  L'ATLANTIQUE.  —  I.  D'Àrcachon  à  Belle-Isle. 

—  L'île  aux  Oiseaux  —  la  Seudre  et  les  îles  de  Marennes  —  l'Ile  d'Ole- 
ron  —  île  d'Aix  —  île  Madame  et  Brouage  —  lie  de  Ré  —  île  d'Yen 

—  île  de  iNoirmoutier  —  de  l'île  de  Bouin  à  Saint-Nazaire  —  archipel 
de  la  Grande-Brière  —  île  Dumet  et  la  presqu'île  du  Crolsic  —  Belle- 
Isle-en-Mer.  —  318  pages  avec  19  cartes. 

4»  Série:  LES  ILES  DE  L'ATLANTIQUE. —IL  D'FoéV//c  à  O^/e^^o;?^. —  Ile 
d'Houat  —  La  Charte  des  lies  bretonnes —  île  d'Hoëdic—  le  Morbihan 
et  la  presqu'île  de  Rhuys  —  île  aux  Moines  —  petites  îles  du  Morbihan 

—  îles  d'Ars  et  d'Ilur  —  île  de  Groix  —  île  Chevalier  et  île  Tudy  — 
archipel  des  Glénans  —  la  ville  close  de  Concarneau  —  île  de  Sein 

—  île  de  Molène  et  îlots  de  l'archipel  d'Ouessant  — l'île  d'Ouessant  — 
îles  de  la  rade  de  Brest.  —  322  pages  avec  25  cartes. 

5«  Série  :  ILES  FRANÇAISES  DE  LA  MANCHE  ET  BRETAGNE  PÉNINSULAIRE. 

—  Les  îles  de  l'Aber-Yrac'h  —  île  de  Siec  —  île  de  Batz  —  Morlaix  et 
son  archipel  —  les  Sepl-lles  —  île  Grande  (Énès  Meur;  et  son  archipel 

—  archipel  de  Saint-Gildas  —  les  îles  d'Er  —  archipel  de  Bréhat  — 
le  Goëllo  et  le  Penthiévre  —  au  berceau  de  la  Tour-d' Auvergne  —  en 
Gornouailles  —  au  pays  de  Briz?ux  —  Bretagne  celtique,  Bretagne 
française  —  Mi-Voie  et  Brocéliande  —  de  Vitré  au  mont  Saint-Michel  — 
la  Hollande  de  Normandie  —  Saint-Malo,  la  Ranee  et  Dinan  —  Gran- 
ville,  les  Chausey  et  les  Minquiers.  —  407  pages  avec  29  cartes. 

6«  Série:  COTENTIN,  BASSE-NORMANDIE,  PAYS  D'AUGE,  HAUTE-NORMAN- 
DIE, PAYS  DE  CAUX.  —  Une  ville  de  chaudronniers  —  les  Vaux-de-Vire 

—  la  Déroute  et  les  lignes  de  Carentan  —  le  duché  de  Coigny  —  la 
Hougue  —  Cherbourg  et  la  Hague  —  Baveux  et  leBessin  —  la  campa- 
gne de  Caen  —  la  foire  de  Guibray  —  du  Bocage  à  la  mer  —  le  lit- 
toral du  Calvados  —  la  vallée  d'AÎage  —  en  Lieuvin  —  Trouville  et  la 
Côte-de-Grâce  —  le  marais  Vernier  et  la  Risle  —  Évreux  et  le  Saint- 
André  —  tringlots  et  enfants  de  troupe  —  les  draps  d'Elbe uf  —  de 


X^oi/age  en  ^rance 


VOLUMES  PARUS 


v^.  Pyrénées  (Partie  occidentale). 
4i-4i!. Paris  et  l'Ile-de-Fraice. 


1.  Morvan,  Val  de  Loire  et  Perche. 

2.  Des  Alpes  mancelles  à  la  Loire  maritime. 

3.  Les    Iles   de  l'Atlantique  :  I.    l/Arcaehon  à  Selle-hU. 

4.  —  II.  D'Hoëdlc  à  Ouessant. 

5.  Iles  de  la  Manche  et  Bretagne. 

6.  Normandie. 

7.  La  Région  lyonnaise. 

8.  Le  Rhône,  du  Léman  à  la  mer. 

9.  Baa-Dauphlné. 

10.  Les  Alpes,  du  Léman  à  la  Durance. 
u.  Forez,  Vivarais,  Tricastin,  Ck>mtat-Venaissln. 

12.  Alpes  de  Provence  et  Alpes  maritimes. 

13.  Région  marseillaise  et  Côte  d'Azur. 
u.  I>a  Corse. 

15.  Chiirentes  et  Plaine  Poitevine. 
13.  De  Vendée  en  Beauce. 

17.  Vexiu,  Picardie  et  pays  de  Caux. 

18.  Nord  :  I.  l-landre  et  Littoral. 

19.  Nord:  n.  Artois,  OambrétU  et  ffainaut. 

20.  Haute-Picardie,  Champagne  rémoise  et  Ardennes 
•21.  Haute-Champagne;  Basse-Lorraine. 
22.  Plateau  lorrain  et  Vosges. 
•23.  Plaine  Comtoise  et  Jura. 

24.  Haute-Bourgogne. 

25.  Biisse-Bourgogne  et  Senonais. 
29.  Berry  et  Poitou  oriental. 

27.  Bourbonnais  et  Haute-Marche. 

28.  Basae-Mnn-he  et  Limousin. 

29.  Bordelais  et  Périgord. 
3).  Gascogne. 

31.  Agenals,  Lomagne  et  Bas-Quercy. 

32.  Haut-Quercy,  Haute-.\uvergne. 

33.  Basse-Auvergne. 

SOUS  PRESSE  : 

34.  Velay,  Vivarais  méridional,  Gévaudan. 

35.  Rouergue  et  Albigeois. 

36.  Cévennes  méridionales. 
87.  Golfe  du  Lion.  ^ 

38.  Haut-Languedoc. 

>       EN  PRÉPARATION  : 

39.  Pyrénées  (Partie  orientale).  —  (Départements  des  Pyrénées-Orientales,  Aude,  Arltîgo 
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l'Avre  à  la  Risle  —  de  la  Risle  à  l'Andelle  —  Rouen  —  le  royaume 
d'Yvetot  —  !e  Mascaret  —  le  Havre.  —  455  pages  avec  30  cartes. 

7«  Série:  LA  RÉGION  LYONNAISE:  LYON,  MONTS  DU  LYONNAIS  ET  DU 
FOREZ.  —  Lyon  —  rôle  social  de  Lyon  —  a  travers  Lyon  —  la  Groix- 
Rousse  et  Vaise  —  du  Gourguillon  au  mont  d'Or  —  la  plaine  du  Dau- 
phiné  —  Vienne  et  le  pays  des  cerises  —  le  mont  Pilât  —  les  monts 
du  Lyonnais  —  de  Vichya  Tliiers  —  de  Thiers  à  Pierre-sur-Haute  — 
Montbrison,  la  plaine  du  Forez  et  Saint-Galmier —  les  monts  de  Tarare 

—  le  col  des  Sauvages  et  Thizy  —  Cours- et  Roanne  —  le  berceau  de 
Félix  Faure  —  la  diligence  des  Écharmeaux  —  le  Beaujolais  et  la  foire 
de  Montnierlc  —  Teinturiers  et  tireurs  d'or.  —  344  pages,  19  cartes. 

8«  Série:  LE  RHONE  DU  LÉMAN  A  LA  MER  :  DOMBES,  VALROMEY  ET 
BUGEY,  BAS-DAUPHINE,  SAVOIE  RHODANIENNE.  LA  CAMARGUE. —  En  Bombes 

—  la  Bresse  et  le  Bugey  —  la  corne  et  le  celluloïd  —  Saint-Claude 
et  ses  pipes  —  la  Valserine  et  la  perte  du  Rliône  —  le  Valroniey  et 
Belley  —  les  lacs  du  Bas-Bugey  —  les  Balmes  viennoises  —  l'île  de 
Grémieu  —  la  Hollande  du  Dauphiné  —  du  lac  d'Âiguebeleite  au  lac 
du  Bourget  —  le  lac  d'Annecy  —  Albertville  et  l'Arly  —  les  horlogers 
de  Cluses  —  le  Rhône  de  Bellegarde  à  Seyssel  —  les  défilés  de 
Pierre-Chàtel  —  Villebois  et  le  Sault  du  Rhône  —  le  Rhône,  de  Lyon 
à  Valence  —  le  Rhône,  de  Valence  à  la  mer  —  en  Camargue  —  les 
Saintes-Maries-de-la-Mer  —  les  vignobles  et  les  troupeaux.  —  325  pages 
avec  22  cartes. 

9«  Série:  BAS-DAUPHINÈ  :  VIENNOIS,  GRAISIVAUDAN,  OISANS,  DIOIS  ET 
VALENTINOIS.  —  Le  lac  de  Paladru  et  la  ture  —  du  Rhône  à  la  Morge 

—  la  noix  de  Grenoble  —  Voiron  et  la  Chartreuse  —  Grenoble  —  de 
Grenoble  à  la  Mure  —  la  Mateysine  et  Yizille  —  Uriage,  le  Pont-de- 
Claix  —  rOisans  —  en  Graisivaudan  —  le  pays  du  gratin  —  Tournon, 
Tain  et  l'Ermitage  —  le  Valentinois  —  Grest  et  la  Drôme  —  le  chemin 
de  fer  du  col  de  Cabres  —  les  premiers  oliviers  —  Dieulefit  et  la  forêt 
de  Saou  —  le  Vercors  —  le  Royannais  —  les  Quatre-Montagnes  — 
357  pages  avec  23  cartes. 

10<'  SÉRIE  :  LES  ALPES  DU  LÉMAN  A  LA  DURANCE.  —  Les  chasseurs 
alpins  —  en  Tarentaise  —  en  Maurienne  —  dans  les  Bauges  —  le 
Genevois  —  le  Léman  français  —  du  Faucigny  en  Chablais  —  des 
Dranses  au  mont  Blanc  —  les  alpages  de  Roselend  —  le  poste  des 
Chapieux  —  la  redoute  ruinée  du  petit  Saint-Bernard  —  au  mont  Iseran 

—  au  pied  du  mont  Genis  —  une  caravane  militaire  —  le  Briançonnais 

—  du  mont  Genèvre  au  val  de  Né  vache  —  en  Vallouise  —  le  Queyras 

—  les  Barcelonuettes  au  Mexique  —  les  défenses  de  l'Ubaye  —  Embrun 
et  Gap  —  du  Ghampsaur  en  Valgodemard  —  en  Dévoluy  —  du  Trièves 
en  Valbonnais.  —  374  pages  avec  25  cartes. 


ir  série:  forez,  VIVARAIS,  TRICASTIN  ET  COMTAT-VENAISSIN.,  —  La 
vallée  du  Gier  —  lacets  et  cuirasses —  les  armuriers  de  Saint-Étienne 

—  rubaniers  et  cyclopes  —  le  pays  des  serruriers  —  Ja  vallée  de 
l'Ondaine  —  Annonay  et  la  Déôrae  —  le  Meygal  —  la  Genève  du  Viva- 
rais  —  du  Rhône  aux  Boutières  —  sous  les  mûriers  de  Privas  —  de 
Viviers  à  Vais  —  le  Pradel  et  le  Teil  —  en  Tricaslin  —  l'enclave  de 
Valréas  et  les  Baronnies  —  les  dentelles  de  Gigondas  —  le  Pont-Saint- 
Esprit  —  la  principauté  d'Orange  —  Garpentras  —  au  mont  Ventoux 

—  en  Avignon  —  la  fontaine  de  Vaucluse  —  les  melons  de  Gavaillon. 

—  362  pages  avec  25  cartes. 

12«  SÉRIE  :  ALPES  DE  PROVENCE  ET  ALPES  MARITIMES.  —  Au  pays  de 
Tartarin  —  la  foire  de  Beaucaire  —  Uzès  et  le  pont  du  Gard  —  les 
huiles  de  Salon  —  IS'oël  chez  Mistral  —  le  félibrige  et  Saint-Kemy-de- 
Provence  —  des  Alpilles  en  Arles  —  d'Arles  en  Grau  —  au  pied  du 
Luberon  —  les  pénitents  des  Mées  -—  la  vallée  du  Buech  —  de  Gap 
à  Digne  —  les  brignoles  de  Barrême  —  les  amandiers  de  Valensole 

—  les  faïences  de  Moustiers  —  le  Plateau  du  Var  —  Aix-en-Provence 

—  les  champs  de  Fourrières  —  du  Garami  à  l'Argens  —  de  Draguignan 
à  Grasse  —  les  parfums  de  Grasse  —  de  Menton  aux  Mille-tourches 

—  la  Vésubie  —  la  Tinée  —  les  gorges  du  Var  —  du  V^ar  à  l'L'baye. 

—  382  pages,  30  cartes,  dont  celle  des  Alpes  hors  texte. 

13^  SÉRIE  :  LA  PROVENCE  MARITIME.  —  La  petite  mer  de  Berre  —  les 
Bourdigues  de  Garonte  —  de  Roquefavour  au  Pilon-du-Roi  —  les  mines 
de  fuveau  —  les  câpriers  de  Roquevaire  —  à  travers  Marseille  —  les 
ports  de  Marseille  —  du  vieux  Marseille  aux  cabanons  —  de  la  Giotat 
aux  calanques  —  Toulon  —  la  rade  de  Toulon  —  la  batterie  des  Hommes 
sans  peur  —  l'archipel  des  Embiez,  les  gorges  d'Ollioules  —  les 
cerisaies  de  SoUiès-Pont  —  Hyères  et  les  Maurettes  —  les  Isles  d'Or  : 
Giens  et  Porquerolles,  Bagaud,  Port-Gros  et  le  Levant  —  des  Maures  à 
Saint-Tropez  —  traversée  nocturne  des  Maures  —  au  pied  de  l'Estérel 

—  Gannes  et  Antibes  —  les  lies  de  Lérins  —  Nice  —  Nice-Gosmopolis 

—  Nice,  camp  retranché  —  de  Nice  à  Monaco  —  Menton  et  la  frontière. 

—  405  pages  avec  28  cartes. 

14^  SÉRIE  :  LA  CORSE.  —  La  Balagne  —  Galvi  et  la  Balagne  déserte 

—  la  Tartagine  et  Gorté  —  de  Tavignano  à  Pentica  —  la  Gravoue  et 
Ajaccio  —  autour  d'Ajaccio  —  la  Ginarca  —  une  colonie  grecque  —  les 
cédratiers  des  calanches  —  une  vallée  travailleuse  (Porto)  —  dans  la 
forêt  corse  —  le  Niolo  —  les  gorges  du  Golo  —  Mariana  et  la  Casinca 

—  la  Gastagniccia  —  autour  de  Bastia  —  le  cap  Gorse  —  de  Marseille 
à  Sartène  —  les  bouches  de  Bonifacio  —  une  vendetta  (Porto-Vecchio) 

—  le  Fiumorbo  —  un  essai  de  grande  culture  —  l'immigration  luc- 
quoise  —  la  vallée  du  Tavignano  —  l'avenir  de  la  Gorse.  —  320  pages 
avec  27  cartes  ou  croquis,  7  vues  et  une  planche  hors  texte. 

15*  Série  :  LES  CHARENTES  ET  LA  PLAINE  POITEVINE.—  Le  pays  d'An- 
goumois  —  les  papiers  d'Angoulême  —  au  pays  des  colporteurs  —  les 
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merveilles  de  la  Braconne  —  les  sources  de  la  Touvre  —  une  usine 
nationale  :  Ruelle  —  de  la  Charente  au  Né  —  la  Champagne  de 
Cognac — le  vignoble  de  Cognac  —  la  fabrication  du  cognac  —  les  Pays- 
Bas  de  Jarnac  — dans  les  Fins-Bois  —  le  Confolentais  — de  la  Tardoire 
à  la  Dronne  —  la  double  Saintongeaise  —  la  Charente  maritime  (de 
Saintes  à  Rochefort)  —  La  Rochelle  —  les  vignes  et  les  laiteries  de 
l'Aunis  —  les  bouchots  à  moules  —  Niort  et  la  plaine  ])0itevine  — 
l'école  militaire  de  Saint-Maixent  —  les  protestants  du  Poitou  —  les 
mulets  de  Melle.  —  385  pages  avec  26  cartes. 

16°  SÉRIE  :  DE  VENDÉE  EN  BEAUCE.  —  La  vallée  de  la  Yonne  à  Sanxay 

—  de  Lusignan  à  Poitiers  —  les  armes  blanches  de  Cliâtellerault  ^- 
eu  Mirebalais  —  Oiron  et  Tbouars  —  la  Vendée  historique  —  les  Alpes 
vendéennes  —  le  Bocage  vendéen  —  la  forêt  de  Vouvant  —  les  marais 
de  la  Sèvre  Niortaise  —  le  Marais  vendéen  —  Luçon  et  son  marais  — 
l'estua  re  du  Lay  —  la  Vendée  moderne  —  le  pays  d'Olonne  ^ —  de  la 
Loire  à  la  Vie  —  de  Bressuire  en  Gàtine  —  le  Thouet  et  l'École  de 
Saumur  —  au  pays  de  Rabelais  —  de  Tours  au  pays  de  Ronsard  — 
la  Beauce  dunoise  et  Blois  —  les  champs  de  bataille  de  la  Beauce  — 
la  Beauce  chartraine  —  Percue-Gouët,  Thimerais  et  Drouais.  —  388  pages 
avec  30  cartes. 

17^  SÉRIE  :  LITTORAL  DU  PAYS  DE  CAUX,  VEXIN,  BASSE-PICARDIE.  —  Les 
falaises  de  Caux  —  Dieppe  et  la  vallée  de  la  Scie  —  de  valleuse  en 
valleuse  —  l'Aliermont  —  le  pays  de  Bray  —  en  Vexin  —  les  table- 
tiers  de  Méru  —  les  éventaillistes  au  village  —  le  pays  de  Thelle  — 
Beauvais  —  les  opticiens  du  Thérain  —  la  vallée  dorée  —  de  la  Brèche 
à  la  Noyé  —  les  tourbières  de  Picardie  —  Amiens  —  dans  les  hortil- 
lonnages  —  les  bonnetiers  du  Santerre  —  pendant  les  manœuvres  — 
l'Amiénois  et  la  vallée  de  la  Bresie  —  les  dernières  falaises  —  les  ser- 
ruriers de  Vimeu  —  d'Escarbotin  à  la  baie  de  Somme.  —  398  pages 
avec  24  cartes. 

18«  Série:  FLANDRE  ET  LITTORAL  DU  NORD.  —  Roubaix  —  la  forte- 
resse du  collectivisme  —  Tourcoing  et  le  Ferrain  —  le  Val  de  Lys  — 
le  vieux  Lille  —  le  nouveau  Lille  —  mœurs  lilloises  —  la  Flandre 
guerrière  —  l'agriculture  dans  le  Nord  —  les  villes  industrielles  de  la 
Lys  —  la  Flandre  flamingante  —  les  monts  de  Flandres  —  les  Moëres 

—  Dunkerque  et  son  port  —  la  pèche  a  Islande  —  Fort-Mardyck  et 
Gravelines  —  dans  les  Wateringues  —  en  Morinie  —  Langle,  Bredenarde 
et  Pays  reconquis  —  la  fabrication  des  tulles  —  en  Boulonnais  —  Bou- 
logne et  ses  plumes  métalliques  —  la  côte  boulonuaise  —  de  la  Canche 
à  l'Aulbie  —  le  Marquenterre  et  le  Punthieu  —  le  cheval  boulonnais. 

—  4ôG  pages  avec  30  cartes. 

19^  SÉRIE  :  ARTOIS,  CAMBRÈSIS  ET  HAINAUT.  —  Les  sources  de  la 
Somme  —  le  champ  de  bataille  de  Sainl-Quentiu  —  la  val  Ire  de  l'Omi- 
gnon  —  de  la  Somme  à  l'Ancre  —  le  pays  des  phosphates  —  la  Nièvre 
picarde  —  le  pays  d'Arras  —  Azincourt,  Enguinegatte  et  Thérouanne 
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—  le  pays  aoir  de  Béthune  —  l'armée  au  pays  noir  —  Alleu,  Weppes 
et  Escrebieux  —  Bapauine  et  la  source  de  l'hlscaut  —  tn  Cambresis 

—  Caudry  et  le  canton  de  Glary  —  Cambrai —  la  plus  grande  sucrerie 
du  monde  —  en  Ostrevent  —  de  la  Scarpe  à  TK^caut  —  le  pays  noir 
d'Anziu  —  Valenciennes  et  le  Rainant  —  la  vallée  de  la  Sambre  — 
la  vallée  de  la  Solre  —  Fourmies  —  la  trouée  de  l'Oise.  —  3ys  pages 
avec  28  cartes. 

20"  Série  :  HAUTE-PICARDIE,  CHAMPAGNE  RÉMOISE  ET  AFiDENNES.  —  En 
Noyonnais  —  en  Soissonnais  —  en  Laonnais  —  le>  vanniers  de  la  Thié- 
rache  —  le  familistère  de  Guise  —  la  vullee  de  l'Oise  et  Saint-Gobain 

—  Coucy  et  le  Tardenois  —  Reims  —  Épernay  et  le  vignoble  d'Ay  — 
la  montagne  de  Reims  et  ses  vins  —  le  camp  de  Gliàlons  —  les 
Champs  catalauniques  —  le  Rethelois  et  le  Porcien  —  entrée  dans 
l'Ardeune  —  le  royaume  de  la  quincaillerie  —  la  principauté  de  Cliâ- 
teau-Regnauit  —  les  Dames  de  Meuse  —  les  Givets  —  Rocroi  et  le 
cheval  anlennais  —  le  champ  de  bataille  de  Sedan  — Sedan  industriel 
et  ses  annexes  —  De  l'Argonne  en  Champagne  pouilleuse  — la  heron- 
nièredu  Grand-Écury — Vertus  et  le  mont  Aimé.  —  401  pages,  22  cartes. 

21«  SÉRIE  :  HAUTE-CHAMPAGNE,  BASSE-LORRAINE.  —  La  Brie  champe- 
noise —  la  Champagne  pouilleuse  —  le  Perthois  et  le  Der  —  le  val 
de  l'Aube  —  le  pays  de  Morvois  —  les  Bonnetiers  de  Troyes  —  le 
pays  d'Othe  —  de  Troyes  à  Clairvaux  —  en  Bassigny  —  les  couleliers 
de  Nogent-le-Roi  —  la  montagne  d'Auberive  —  le  plateau  de  Langres 

—  du  Bassigny  en  Ornois  —  le  Vallage  —  la  métallurgie  en  Cham- 
pagne —  en  Barrois  —  le  Blois.  la  Voide  et  le  Pays  des  Vaux  —  les 
opticiens  de  Ligny  —  Vaimy  et  le  Dormois  —  les  tlèfilés  de  l'Argonne 

—  Varennes,  le  Glermontois  et  les  Islettes  —  le  Verdunois  —  Dom- 
remy  et  Vaucouleurs  —  les  côtes  de  Meuse.  —  419  pages  avec  27  cartes. 

22«  SÉRIE  :  PLATEAU  LORRAIN  ET  VOSGES.  —  Le  Luxembourg  fran- 
çais —  le  pays  du  fer  —  le  Jarnisy  et  Briey  —  la  Woëvre  —  le  pays 
de  Haye  —  l'Ecole  forestière  de  Nancy  —  Nancy  —  le  Vermois  et  le 
Saulnois  —  le  Xaintois  —  Luthiers  et  Dentellières  —  dans  les  Fau- 
cilles —  la  Vôge  —  un  pèlerinage  à  Roville  —  Épinal  et  l'industrie 
des  Vosges  —  les  images  d'Épinal  —  de  la  Mortas-ne  à  la  Vezouse  — 
la  Vologue  —  les  lacs  Vosgiens  —  la  principauté  de  Salm-Salm  et 
Saint-Diè  —  le  Val-d'Ajol  et  Plombières  —  la  Haute-Moselle  —  les 
Vosges  militaires  —  la  Moselotte  —  le  Ballon  de  Servance  —  au  Ballon 
d'Alsace.  —  427  pages  avec  27  cartes. 

23«  Sèrfe  :  PLAINE  COMTOISE  ET  JURA.—  Les  vanniers  de  Fayl-Billot 

—  le  bailliage  d'Amont  —  la  Saône  franc-comtoise  —  la  vallée  de 
rOgnon  —  les  Vosges  comtoises  —  Besançon  et  ses  l  orlogers  —  le 
couloir  du  Doubs  —  le  pays  de  Montbéliard  —  Belfort  et  le  Sundgau  — 
Beaucourt  et  ses  satellites  —  le  Lomont  —  les  fruitières  jurassiennes 

—  les  sources  de  la  Loue  —  le  lac  de  Chiillexon  —  le  Saui^reais  et  le 
Baroichage  —  le  lac  de  Saint-Point  —  de  Champaguole  au  Val  de  Mièges 
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—  l'Éoosse  dn  Jura  —  Morez  —  la  vallée  des  Dappes  et  la  Faucille  — 
le  pays  de  Gex  —  les  Lapidaires  de  Septmoncel  et  de  Saint-Claude  — 
Giairvanx  et  le  Grandvaux  —  la  .Moyenne  Montagne.  —  423  pages 
avec  25  cartes. 

24e  SÉRIE  :  HAUTE-BOURGOGNE.  —  Dijon  —  dans  les  houblonnières 

—  les  Pays  bas  de  Bourgogne  —  le  vignoble  de  la  Gôte-d'Ur  —  la 
côte  dijunnaise  —  la  côte  de  JNuits  et  Cîteaux  —  Beaune  et  sa  côte  —  le 
finage  et  Dôle  —  la  forêt  de  Chaux  et  le  Val  d'Amour  —  le  Bon  Pays  — 
Chalon-sur-Saône  et  la  Bresse  chaloniiaise  —  Bresse  bressane  et  Piever- 
mont  —  la  Bresse  louhanaise  —  la  côte  mâconnaise  —  au  long  de  la 
Saône  —  de  royaume  en  empire  —  au  pays  de  Lamartine  —  la  côte 
chalonnaise  et  Gluny  —  des  Grosnes  au  Sornin  —  en  Brionuais  — 
Gharollais  et  Gombrailles  —  la  Loire  bourguignonne.  —  399  pages 
avec  30  cartes. 

25«  SÉRIE  :  BASSE-BOURGOGNE  ET  SÉNONAIS.  —  Le  seuil  de  Longpendu 

—  la  vallée  de  la  céramique  —  le  Creusot  —  Bibracte  et  Âutun  —  le 
pays  de  l'huile  —  le  Morvan  bourguignon  —  en  Auxois  —  autour 
d'Alésia  —  le  vignoble  des  Riceys  et  l'Ource  —  Châtillonuais  et  Dues- 
mois  —  aux  sources  de  la  Seine  —  l'AvalIonnais  —  la  Cure  et  l'Yonne 

—  en  Auxerrois  —  le  Tonuerrois  —  en  Sénonais  —  la  Puisaye  —  le 
Gàtinais  français  —  le  Gàtinais  Orléanais  —  entre  Sologne  et  Gâtinais. 

—  373  pages*  avec  24  cartes. 

26«  SÉRIE  :  BERRY  ET  POITOU  ORIENTAL.  —  Le  Sancerrois  et  la  Forêt 

—  les  Forêtins  —  les  arsenaux  de  Bourges  —  le  camp  d'Avord  et  la 
Septaine  —  le  canal  du  Berry  —  du  Cher  à  l'Arnon  —  une  colonie 
d'aliénés  —  porceiainiers  et  forgerons  du  Berry  —  Issoudun  et  Chà- 
teauroux  —  la  Champagne  berrichonne  —  la  vallée  du  iNahon  —  les 
moutons  du  Berry  —  la  basse  vallée  de  l'Indre  —  en  Brenne  —  de  la 
Glaise  à  la  Creuse  —  de  Touraine  en  Àcadie  —  les  carrières  du  Poi- 
tou —  la  Beauce  montmorillonnaise  —  entrée  en  Boischaut  —  les 
1  ingères  d'Argenton  —  le  pays  de  George  Sand  —  la  Creuse  et  la  Gar- 
gilesse.  —  365  pages  avec  25  cartes. 

27«  SÉRIE  :  BOURBONNAIS  ET  HAUTE-MARCHE.  —  Nevers  et  le  bec 
d'Allier  —  iMoulins  et  Souvigny  —  Sologne  bourbonnaise  —  la  vallée 
de  la  Besbre  —  monts  de  la  Madeleine  —  Limagne  bourbonnaise  — 
le  berceau  des  Bourbons  —  des  côtes  Matras  à  la  Sioule  —  de  la 
Sioule  à  la  Bouble  —  houillères  de  Commentry  —  la  forêt  de  Tronçais  et 
Montluçon  —  un  tour  en  Berry  —  entrée  dans  la  Marche  —  les  maçons 
de  la  Creuse  —  la  tapisserie  d'Aubusson  —  au  long  de  la  Creuse  — 
les  Trois-Cornes  et  la  Sedelle  —  aux  sources  de  la  Gartempe  —  du 
Taurion  à  la  Maulde  —  le  plateau  de  Gentioux.  —  352  pages  avec 
27  cartes. 

28"  SÉRIE  :  LIMOUSIN.  —  La  basse  Marche  —  les  montagnes  de 
Blond  —  les  monts  d'Ambazac  —  Limoges  —  émaux  et  porcelaines 
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—  autour  de  Limoges  —  Saint-Juuieii  et  ses  gantiers  —  aux  contins 
du  Périgord  —  la  Gliine  du   Limousin  —  la  haute  vallée  de  la  Vienne 

—  Treignac  et  les  Munédières  —  Meymac  et  Ussel  —  le  plateau  de 
Millevaches  —  la  Corrèze  et  Tulle  —  le  château  d'Lzerche  —  ardoises 
et  primeurs  —  Ségur  et  rAuvézère  —  de  Pompadour  à  la  Vèzère  — 
Brive-la-Gail larde  —  NoaiUes  et  Turenne  —  la  Dordogne   limousine 

—  entre  Argentat  et  Tulle.  —  350  pages  avec  24  cartes. 

29^  SÉRIE  :  BORDELAIS  ET  PÈRIGORD.  —  Le  Libournais  —  les  vins  de 
Bordeaux  —  Bordeaux  —  l'activité  bordelaise  —  navigation  sur  la  Gi- 
ronde —  le  Mèdoc  des  grands  vins  —  les  landes  du  Médoc  —  la 
pointe  de.  Grave  —  la  Gironde  saintongeaise  —  Blayais  et  Bourgeais  — 
le  Saint-Émilionnais  —  l'Entre  Deux-mers  —  en  Bazadais  —  la  Dor- 
dogne en  Férigord  —  la  Double  —  de  la  Dronne  à  la  Nizonne  —  Péri- 
gueux  et  ITsle  —  le  pays  du  père  Bugeaud  —  le  Nontronnais  —  chez 
nos  aïeux  préhistoriques  —  les  truffes  du  Sarladais,  —  411  pages 
avec  31  cartes. 

30'  SÉRIE  :  GASCOGNE.  —  Le  Bazadais  —  la  conquête  des  Landes  — 
les  landes  de  Bordeaux  —  autour  du  bassin  d'Arcachon  —  Arcachon 
et  les  dunes  —  le  Captalat  de  Buch  —  le  pays  d'AIbret  —  le  Marsan 
et  le  Gabardan  —  de  la  Midouze  à  la  Leyre  —  le  pays  de  Born  —  les 
lièges  de  Marantin  —  de  Dax  au  Yieux-Boucau  —  Cap-Breton  et  la  Ma- 
remne  —  la  Chalosse  —  la  Rivière-Basse  et  le  Tursan  —  le  plateau 
de  Lannemezan  —  le  Pardiac  et  l'Astarac  —  l'Armagnac.  —  340  pages 
avec  26  cartes. 

31°  SÉRIE  :  AGENAIS,  LOMAGNE  ET  BAS-QUERCY.  —  La  plaine  de  la  Ga- 
ronne —  la  vallée  du  Drot  —  les  landes  de  Lot-et-Garonne  —  la  capi- 
tale du  Béarnais  —  les  bouchonuiers  de  Mézin  —  i.omagne,  Gaure  et 
Fezenzaguet  —  le  Fezensac  et  l'Eauzan  —  le  Coiidomois  —  le  pays 
des  prunes  —  les  petits  pois  de  Villeneuve  —  le  Haut-Agenais  —  Agen 
et  ses  campagnes  —  le  Bas-Qui-rcy  —  Lomagne  et  Rivière -Verdun 

—  la  rivière  muntalbanaise  —  les  chapeaux  de  paille  du  Quercy  — 
les  gorges  de  l'Aveyron  —  les  cingles  du  Lot  —  le  causse  de  Limogne 

—  le  Lot  entre  Rouergue  et  Quercy.  —  Avec  22  cartes. 

32«  série:  HAUT-QUERCY  ET  HAUTE-AUVERGNE. —  Le  Côlé  et  la  Braunhie 

—  Gourdon  et  la  Bouriane  —  le  causse  de  Martel  —  de  César  à  Gan- 
robert  —  le  causse  de  Gramat  —  de  Capdenac  au  Segala  —  les  gorges 

,  de  la  Gère  et  Aurillac  —  la  Châtaigneraie  —  Gampuac  et  Yiadène  — 
dans  l'Aubrac  —  en  Carladès  —  Saint-Flour  et  la  Planèze  —  Luguet 
et  Gézallier  —  le  Féniers  et  l'Artense  —  du  sommet  du  puy  Mary  — 
les  bœufs  de  Salers.  —  Avec  21  cartes. 

33«  série:  BASSE-AUVERGNE.  —  Combrailles  et  Franc-Alleu  •—  les 
houillères  de  la  Combrailles  —  la  Limagne  —  le  puy  de  la  Poix  — 
Clermont-Ferrand  —  au  puy  de  Dôme  —  le  reboisement  dans  le  Puy- 
de-Dôme  —  le  mont  Dore  —  le  camp  de  Bourg-Lastic  —  les  orgues 
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de  Bort  —  le  piiy  de  Sancy  et  les  lacs  d'Auvergne  —  du  mont  Dore 
à  l'Allier  —  du  Velay  à  la  Alargeride  —  de  Erioude  à  Issoiie  —  Ger- 
govie  —  de  rAlliei-  a  la  Dore  —  en  Livradois  —  du  Livradois  en  Forez 
—  de  la  Loire  aux  Boutières.  —  Avec  23  cartes. 


Sous  presse  : 

34«  série  :  VELAY,  VIVARAIS  MÉRIDIONAL,  GÉVAUDAN.  —  Le  Lignon- 
Yellave  —  le  pays  d  Emblavés  ei  le  i'uy  —  Ja  dentelle  du  Huy  —  Po- 
lignac  et  le  volcan  de  Bar  —  le  mont  M^zenc  —  a  la  source  de  la 
Loire  —  le  lac  d'issanes  —  le  lac  du  Bouchet  —  entrée  en  pays  cè- 
vennol  —  de  la  Gère  à  l'Ardéche  —  au  long  de  l'ArJèche  —  ascension 
du  mont  Lozère  —  Mende  et  le  Gévaudan  —  le  plateau  de  la  Marge- 
lide  —  le  palais  du  roi  —  le  causse  de  Sauveterre  —  lea  gorges  du 
Tarn  —  autour  du  causse  iMéjean  —  entre  causses  et  Gèveunes  — 
Bramabiau  et  l'Aiyoual. 

35''  série  :  ROUERGUE  ET  ALBIGEOIS.  —  La  basse  Marche  du  Rouergue 

—  le  bassin  de  Decazeville  —  la  montagne  qui  brûle  —  lîodez  et  le 
causse  du  Comtal  —  Espalion  et  le  causse  de  Bozouls —  le  causse  de 
Séverac  —  MLlau  —  les  brebis  du  Larzac  —  à  travers  le  Larzac  — 
les  caves  de  Roquefort  —  le  rougier  de  Gamarès  —  à  travers  le 
Ségala  —  entrée  en  Albigeois  —  le  pays  de  Gocagne  —  Carmaux  et 
ses  mines  —  entre  Tarn  et  Dalou  —  les  vins  de  Gaillac  —  Gastres  et 
son  causse  —  une  p;ige  d'histoire  industrielle  —  Mazamet,  la  Mon- 
tagne-^oire  et  le  Tliore. 

36«  série  :  CÉVENNtS  MÉRIDIONALES.  —  La  Gardonnenque  —  le  bassin 
d'Alais  —  le  Guidon  du  Bouquet  —  entre  Gzès  et  Anduze  —  la  Salen- 
drenque  —  le  Gardon  de  Mi.ilet  —  la  Vallée  française  —  Bramabiau 
et  l'Aigoual  —  la  haute  vallée  de  l'Hérault  —  la  vallée  de  la  Dourbie 

—  de  l'Hérault  au  Vidv>urle  —  Sommières  et  le  Salavès  —  les  gorges 
de  Saint-Guilhem  —  la  vallée  de  la  Lergue  —  Yilleneuvette  et  Béda- 
rieux  —  l'Escandor^ue  et  l'Espinouze  —  la  Vernazobres  et  la  Cesse 

—  en  Minervols. 

37^  série  :  GOLFE  DU  LION.  —  .Nîmes  —  le  .Nemauzès  —  les  mazets 
des  Garrigues  —  aux  bords  du  petit  Rhône  —  Aiguesmortes  —  le 
vignoble  des  Sables  —  la  Vannage  et  la  Vidourlenque  —  Montpellier 

—  la  cité  morte  de  Maguelonne  —  Cette  —  Agde  et  l'étang  de  Thau 

—  le  fleuve  Hérault  —  Béziers  et  le  Bitterrois  —  >"arboune  —  le  lac 
RubreTi.<is  —  La  Nouvelle  et  Leucale  —  Rivesaltes  et  la  Salanque  — 
les  jardins  de  Perpignan  —  au  pied  des  Albères  —  Port-Yendres  et 
Banyuls. 

38e  série  :  LE  HAUT-LANGUEDOC—  Le  Sidobre  et  Lacaune  —  les  monts 
de  Lacaune  et  l'I-^tipinouze  —  du  Saumail  en  Cabardès  —  de  Saint- 
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Paponl  à  Sorèze  —  les  rigoles  du  canal  du  Miii  —  en  Laurapais  — 
Garcassonne  et  le  Carcasses  —  dans  les  Corbières  —  le  Fenoiiillèdes 

—  les  défilés  de  Pierre-Lis  —  le  Razès  —  le  Kercorbis  —  le  Mirepoix 

—  de  l'Ariège  à  la  Garonne  —  Toulouse  —  le  pays  toulousain  —  en 
Bas-Comminges  et  ÎN'ébouzan. 

En  préparation  : 

39«  série  :  PYRÉNÉES  (PARTIE  ORIENTALE).  —  Le  Vallespir  —  le  Con- 
tient —  la  Gerdagiie  —  le  Capcir  —  au  col  de  Pertims  —  au  pied  du 
Canigou  —  la  vallée  de  la  Tét  —  le  pays  de  Sault  —  autour  de  Folx 

—  le  Donézan  —  la  haute  Ariège  —  la  mine  aux  mineurs  de  Rancié 

—  le  pays  de  Sérou  —  la  grotte  du  Mas-d'Azil  —  le  Gouserans  —  les 
ours  d'Ustou  —  la  vallée  de  Luchon  —  le  val  d'Aran  —  le  haut  Com- 
minges. 

40«  série:  PYRÉNÉES  (PARTIE  OCCIDENTALE).  —  La  barre  de  l'Adour — 
le  pays  de  Labourd  —  en  pays  basque  —  de  l'Adour  au  Gave  —  la 
basse  Navarre  —  la  Soûle  —  entrée  en  Béarn  —  vallée  d'Âspe  —  de 
la  vallée  d'Aspe  à  la  vallée  d'Ossau  —  la  vallée  d'Ossau  —  Oloron  à 
Sauveterre  —  le  gave^  d'Orthez  à  Pau  —  autour  de  Pau  —  entrée  en 
Bigorre  —  le  Lavedan  —  Gavarnie  et  Cauterets  —  la  plaine  de  Tarbes 

—  le  haut  Adour  —  le  pic  du  Midi. 

41«  et  42«  séries  :  PARIS  ET  L'ILE  DE  FRANCE. 


Nous  ferons  connaître  dans  une  prochaine  notice  le  plan  de  ces  vo- 
lumes par  lesquels  se  terminera  le  Voyage  en  France. 

Juillet  1903.  Les  Éditeurs, 

BERGER-LEVRAULT  &  C'^ 


VIENT   DE   paraître 


Affiche  illustrée  du  VOYAGE  EN  FRANCE.  Magnifique  planche 
en  cliromotypographie,   113  X  î8  cm,  paysage  des  Alpes  du  Dauphiné, 

par  H.  Ganikr-Tanconville.  Prix 1  ir,  25  c. 

En  plus,  pour  l'envoi  plié  par  la  poste  . .      30  c. 

—  —  roulé  sur  bois,  par  colis  postal 1  fr. 


BULLETIN  DE  COMMANDE 
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g  Je,  soussigné,  prie  la  librairie  Berger-Levrault  et  C'%  5,  ru 
g-  des  Beaux-Arts,  à  Paris,  de  m  expédier  franco  {')  les  volume 
^  ci-après  du  Voyage  en  France,  au  prix  c^e  3  fr.  50  c.  bro 
chés,  ou  4  fr.  reliés. 
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Ecrire  très  lisiblement 
^  et  indiquer  la  gare 
<i>  desiinatrice  pour  les 
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Adresse 
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O       (1)  Les  ouvrages  dont  le  montant  est  joint 
à  la  commande  sont  expédiés  franctt. 


Il 


BERGER-LEVRAULT  &  0%  LIBRAIRES-EDITEURS 

PARIS,  5,  rue  des  Beaux-Arts.  —  18,  rue  des  Glacis,  NANCY. 

Soldats  de  Lorraine.  Chevert,  Exelmans,  Oudinof,  Margueritte,  etc.,  par 
Paul  Despiques.  Préface  de  Paul  et  Viclor  Margueritte.  1899.  Volume  in-8 

avec  33  illustrations,  couverture  illustrée,  broché 5  fr. 

Reliure  spéciale  en  percaline  gaufrée,  tète  dorée 6  fr.  50  c. 

Carnet  d'étapes  du  dragon  Marquant.  Démarches  et  actions  de  l'ar- 
mée du  Centre  pendant  la  campagne  de  1792.  Publié  d'après  le  ma- 
nuscrit original,  par  G.  Yai.lke  et  G.  Pakiskt.   .89S.  Un  volume  in-12  de 

■    3i8  pages,  avec  i  cnrte.  broché 3  fr.  50  c. 

Le  Général  de  division  Kellermann  (ans  VII-XI).  Un  inspecteur  général 
de  cavalerie  sous  le  Directoire'  et  le  (Consulat,  par  le  capitaine  H.  Choppin. 
1898.  Grand  in-8  de  76  pages,  brnché 1  Ir.  50  c. 

Un  Chef  d'état-major  sous  la  Révolution.  Le  général  de  Billy,  d'a- 
près sa  correspondance  et  ses  papiers,  parle  lieutenant  Lottin.  1901.  Un 
volume  in-8,  avec  un  portrait  et  une  carie,  broché 5  f r 

Le  Général  Le  Grand,  baron  de  Mercey,  1755-1828.  Mémoires  et 
souvenirs  (  Valr/uj,  Lundaiij  Malines,  Novi,  Clialon,  Tournas,  Màcon).  Re- 
cueillis par  Ch.  Re.mo>d.  1903.  Un  vol.  in-12,  avec  portrait,  br.    3  fr.  50  c. 

Le  Général  Curély.  Itinéraire  d'un  cavalier  léger  de  la  Grande-Armée  (1793- 
1815).  Publié  d'ay)rès  un  manuscrit  authentique,  par  le  général  Ch.  Thoumas. 

1887.  Un  volume  in-12  de  44^  pages,  avec  portrait  et  lac-siniilé.     3  fr.  50  c. 
Souvenirs  et  campagnes  d'un  vieux  soidat  du  premier  Empire  (1803- 

1814),  par  le  commandant  Parquin.  Avec  une  introduction  par  le  capitaine 
A.  Aubier.  Nouvelle  édition  k,u3.  Un  volume  in-8  de  470  pages,  broché.     6  fr. 

Lasalle.  D'Essling  à  Wagram.  Correspondance  recueillie  et  publiée  avec 
notes  biographiques  par  A.  Robinet  de  Cléry.  1892.  Beau  volume  in-8,  avec 
i3  gra\nires,  une  carte  et  un  tableau  généalogique,  broché 5  fr. 

Un  Général  de  l'Armée  d'Italie.  Sérurier  (1742-1819),  d'après  les  Ar- 
chives de  France  et  d'Italie,  par  Louis  Tuetey,  rédacteur  à  la  section  histo- 
rique du  Ministère  de  la  guerre.  iSjg.  Un  volume  in-8  de  892  pages,  avec 

portraits,  gravures  et  caries,  broché 5  fr  . 

(Oiivrag'»  cou.onné  par  l'Académie  frauçaise.) 

Le  Général  Auguste  Golhert  (1793-1809).  Traditions  et  souvenirs  tou- 
chant sa  vie  et  son  temps,  par  le  marquis  de  Colbert-Chabanais.  3^  édition. 

1888.  3  volumes  in-12,  broché 12  fr. 

Souvenirs  militaires  d'un  officier  du  premier  Empire  (1795-1832), 

I)ar  J.-N.-A.  Noël,  chevalier  de  l'Empire,  colonel  d'artillerie,  maire  de  Nancy. 
iJ^gG.  Vol.  gr.  in-8.  avec  i  portrait,  i  gravure  et  6  cartes  ou  plans,  br.     6  fr. 

Souvenirs  militaires  (1805-1818),  par  A.  Thirion,  de  Jletz.  Volume  in-12, 
broché 4  fr. 

L'Espionnage  militaire  sous  Napoléon  1"  Ch.  Scbulmeister,  par  Paul 
Mlllkr.  i8i.)fi.  Un  volume  in-12,  broché 3  fr. 

La  Prise  de  Bône  et  de  Bougie,  d'après  des  documents  inédits  (i832-i834).' 
par  le  général  comte  de  ConNLLiER-Luci>iÈRE.  2e  édition.  1898.  Un  volume 
in-ii  dé  38"i  pages  avec  nombreuses  illustrations,  broché  .  .    .    .    3  fr.  50  c 

Lettres  du  Maréchal  Bosquet  (1830-1858).  1894.  Un  volume  in-8  de 
4o8  pages,  avec  portrait  en  héliogravure,  broché. 5  fr. 

Lettres  d'un  Zouave.  De  Constantine  à  Sébastopol,  par  Amédée  Delorme. 
1890,  Un  volume  in-12,  broché,  couverture  illustrée 3  fr.  50  c 

Sous  la  Chéchia.  Carnet  d'un  zouave,  de  la  Kabylie  à  Palestre,  1856- 
1859,  par  Amédée  Delorme.  1901.  Un  volume  in-12,  broché,  couverture 
illustrée 3  fr.  50  c. 

Souvenirs  de  la  guerre  de  Crimée  (1854-1856),  par  le  général  Fay,  an- 
cien aide  de  camp  du  maréchal  Bosquet.  2^^  édition.  1889.  (Couronné  par  l'Aca- 
démie française.)  Volume  in-8,  avec  i  planche  et  3  cartes,  broché.  .    .     6  fr. 

Français  et  Russes.  Moscou  et  Sévastopol,  1812-1854,  par  Alfred  Rambaud. 
5l  édition.  1892.  Un  volume  in-12,  avec  couverture  illustrée,    .   .     3  fr.  50  c. 

Le  Général  Bourhaki,  par  le  commandant  Grandie,  lauréat  de  l'Institut  de 
France  et  de  la  Société  d'encouragement  au  bien.  1898.  Un  volume  in-8,  avec 
portrait  et  fac-similé  d'une  lettre  autographe  de  Bourbaki  à  l'auteur,  br.    5  fr. 


BERGER- LE VRAULT  &  G'S  LIBRAIRES -ÉDITEURS 

PARIS,  5,  rue  des  Beaux-Arts.  —  18,  rue  des  Glacis,  NANCY 

Un  coin  des  Gévennea.  Le  Vigan  et  ses  environs,  par  C.  Chante, 
membre  du  Club  cévennol.  1897.  Un  volume  in-12,  broché 2  fr. 

La  Question  des  Zones  franches  du  pays  de  Gex  et  de  la  Haute- 
Savoie.  L'origine.  Le  régime  actuel.  Les  conséquences.  La  suppression,  par 
Eugène  Guichard  et  Maurice  Commant.  1908.  Un  volume  in-8,  avec  une 
carte,  broché 2  fr. 

La  Vie  àEvian-les-Bains,  par  Emile  Daullia.  1890.  Vol.  in-12,  br.  .     2  fr. 

Images  de  France.  Région  de  l'Est,  par  Emile  Hinzelix.  1900.  Un  volume 
in-12  de  43o  pages,  couverture  illustrée  par  V.  Prouvé  ....  3  fr.  50  c. 
Élégamment  rehé  en  percaline,  plaques  spéciales,  tête  dorée.  .     5  fr. 

La  Lorraine  illustrée.  Texte  par  Lorédan  Larchey,  André  Theuriet, 
E.  Alguin,  etc.   Un  magnifique  volume  grand  in-4  de  800  pages,  avec  445 

belles  gravures  et  un  frontispice  en  chromo,  broché 50  fr. 

Relié  en  demi-maroquin,  gaufi'age  artistique 60  fr. 

Le  Plateau  lorrain.  Essai  de  géographie  régionale,  par  A.  Auerbach,  pro- 
fesseur de  géographie  à  la  Faculté  des  lettres  de  Nancy.  1898.  Beau  volume 
in-12.  avec  24  croquis  cartographiques  et  21  vues  photographiques,  br.     5  fr. 

Guide  du  Géologue  en  Lorraine.  Meurthe-et-Moselle,  Vosges,  Meuse,  p"r 
G.  liLEicHER,  professeur  d'histoire  naturelle  à  l'Université  de  Nancy.  1867. 
Un  joli  volume  in-12,  avec  i4  figures  et  2  planches,  broché  ...     3  fr.  50  c. 

L'Europe  centrale  et  ses  réseaux  d'État,  par  ARDoui>-DuMAZET.BeIgigue. 
—  Hollande.  —  Alsace-Lorraine.  —  Allemag'W  du  Sud.  —  Prusse.  —  Dane- 
mark. —  Suisse.  —  Autriche-Hongrie.  1908.  [Jn  vol.  in-12,  br.    .     3  fr.  50  c. 

Dictionnaire  des  Communes  (France  et  Algérie),  avec  indication  des 
perceptions  dont  chaque  commune  lait  partie.  Suivi  de  la  liste  alphabétique 
des  communes  des  colonies  et  des  protectorats.  Nouvelle  édition,  entièrement 
mise  à  jour.  1903.  Un  vol.  in-8  de  726  pages,  rehé  en  percaline  souple.    6  fr. 

Du  "Weser  à  la  "Vistule.  Lettres  sur  la  marine  allemande^  par  Edouard 
Lockroy,  député,  ancien  ministre  de  la  marine.  1901.  Un  volume  in-12, 
broché 3  fr.  50  c. 

A  travers  la  Norvège.  Souvenirs  de  voyage,  par  L.  Margot.  Un  fort  volimie 
in-12,  broché 3  fr.  50  c. 

Du  Danube  à  la  Baltique.  Allemagne.  Autriche-Hongrie,  Danemark.  Des- 
criptions et  souvenirs,  par  Gabriel  Thomas.  2*  édition.  Un  volume  in-12  de 
600  pages,  broché 3  fr.  50  c 

Huit  jours  en  Bosnie,  par  E.  Meigxen.  1897.  In-12  avec  photographies  et 
dessins  de  G.  Scott  et  A.  Bloch 1  fr. 

Corse  et  Italie.  Impressions  de  voyage,  par  J.  Beroy.  1897.  Un  volume  in-12, 
broché \ 3  fr. 

La  Chine  à  terre  et  en  ballon.  Reproduction  de  272  photographies  exécu- 
tées par  des  officiers  du  génie  du  corps  expéditionnaire  et  groupées  sur 
42  planches  in-4  en  phototypie  avec  légendes  explicatives.  1908.  Sous  cou- 
verture imprimée ' 12  fr.  50  c. 

En  un  élégant  portefeuille  en  percaline  gaufrée  or  et  couleurs,  plaques 
spéciales 15  fr. 

Jaunes  et  Blancs  en  Chine.  —  Les  Jaunes,  par  J.  Pène-Siefert,  membre 
de  la  mission  Paul  Bert  en  Indo-Chine,  délégué  près  la  cour  de  Hué.  1902. 
Un  volume  in-12  de  5i4  pages,  broché 3  fr.  50  c. 

Histoire  de  la  Conquête  du  Soudan  (1878-1899).  par  le  lieutenant 
Gatelet,  du  14*^  chasseurs  à  cheval.  1901.  Un  volume  in-8  de  53i  pages,  avec 
i3  croquis  dans  le  texte  et  16  cartes  hors  texte,  broché 10  fr. 
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